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Sicile
Introduction
A tendre quelque peu l'oreille, il est facile de se faire une idée des représentations des
enseignants dans les salles des maîtres. Il n'est pas rare de les entendre tisser des liens entre
élèves migrants et échec scolaire, et le problème d'intégration scolaire qui y est rattaché est
alors souvent évoqué. Interpellé par ce genre de propos et prenant la mesure de l'importance
des enjeux actuels autour de l'intégration scolaire des élèves migrants, j'ai voulu éclaircir cette
question en menant l'enquête. « La gestion des différences culturelles dans la classe apparaît
comme l’une des préoccupations majeures des enseignants,  des élèves,  des parents et  des
administrateurs scolaires » (Akkari, 2009, p. 96). C'est dans cette perspective utilitaire que je
me suis rendu en Sicile pour analyser les représentations des élèves et des maîtres au sujet de
l'intégration scolaire des élèves migrants. Il s'agit de faire l'expérience de l'altérité ailleurs
pour faciliter la compréhension de ma propre société sur le plan de l'intégration à l'école. 
Ce texte se compose de quatre parties. Une première partie introductive et théorique en
guise de préambule, suivie d'une deuxième partie dans laquelle j'articule mes résultats avec la
littérature scientifique, et enfin la troisième partie où je conclue mon propos. La quatrième
partie  correspond  à  la  bibliographie.  Pour  ce  qui  est  de  la  première  partie,  après  la
problématique et quelques explications quant à la méthodologie adoptée, aux objectifs, aux
questions de recherches et à la justification du thème, je pose un cadre général qui présente le
contexte de l'étude. Puis le discours se concentre sur les concepts et théories utiles. Dans la
portion  suivante,  je  décris  ma  démarche  et  ma  pratique  de  terrain,  j'explique  mon  angle
d'approche  et  j’introduis  les  thématiques  des  entretiens.  Quant  à  la  deuxième partie,  elle
s’intéresse  à  décortiquer  divers  thèmes et  questions  de recherche  en  faisant  dialoguer  les
théories  des  sciences  de  l'éducation  avec  ma  pratique.  Dans  cette  partie,  je  discute  des
différentes manières de se représenter l'intégration des élèves migrants dans une école,  et
montre en quoi la Sicile est tant un espace ouvert que fermé par rapport à l'altérité. Après quoi
je  présente  comment  se  sentent  les  élèves  migrants  en  Sicile  en  abordant  notamment  la
question de l’apprentissage de la langue. Puis, il est question des enjeux familiaux, de leurs
rapports à l'école, et de l'importance du maintient du contact avec la culture d'origine. Ensuite,
à partir d'éléments qui ressortent de mon terrain autour de la gestion de classe, je traite d'une
dimension  caractéristique  de  la  culture  sicilienne,  la  polyphonie.  Je  complète  alors  mon
propos en matière de psychologie du développement et  ses implications dans l'intégration
scolaire,  puis  je  discute  l'effet  Pygmalion  et  l'inéquité  qui  en  découle.  Après  un  dernier
chapitre sur l'utilité de l'école inclusive, je conclue mon travail.
 L'utilité d'une telle enquête pour un enseignant en Suisse concerné par l'intégration
scolaire constitue le fil rouge principal du travail.
Première partie
 –
 Préambule de l'enquête
1 – Problématique
Encré dans le champ des sciences sociales, ce travail de sciences de l'éducation épouse
une approche culturelle. Selon Perregaux, la culture renvoi à un « ensemble de valeurs, de
significations  et  de  comportements  acquis  et  partagés  par  les  membres  d'un  groupe  qui
tendent  à  se  transmettre  une  certaine  vision  du  monde  et  des  relations  aux  autres. »
(Perregaux, 1994, cité par  Dasen, 2002, p.10). Une définition qui revêt toute son importance
car cette notion de culture va nous accompagner durant tout le travail, elle est au cœur de ma
problématique.
Désormais,  la  réduction  de  la  dichotomie  Nous/Autre  apparaît  comme une  tâche
interculturelle qui nous incombe. Belkaïd nous dit : « Pour rencontrer la pluralité de l'Autre, il
serait bon de se  penser pluriel » (Belkaïd, 2002, p.5). Nous sommes les  Autres, nous nous
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définissons, en partie, par le regard des Autres, en fonction des Autres, et souvent, il apparaît
davantage de similarités entre Nous et les Autres qu'a  contrario. Par exemple, les individus
migrants actuellement en Sicile peuvent être perçus comme Autre par les autochtones, or dans
les années 1960 (et en réalité ce flux ne s'est toujours pas arrêté), une des caractéristiques des
Siciliens fut leur propension à s’expatrier. Ainsi, des traits culturels communs rapprochent les
migrants des autochtones Siciliens. 
Lorsque  deux  cultures  se  rencontrent,  plusieurs  phénomènes  entrent  en  jeu,  en
fonction de nombreux paramètres.  On parle alors tantôt  de déculturation1,  d’insertion2,  de
transculturation3,  d’acculturation4,  d’assimilation.  Ce  dernier  concept,  synonyme  de
disparition des spécificités culturelles des étrangers, est souvent associé au modèle républicain
d’intégration des étrangers, dont la France serait l’expression la plus nette. En France, selon le
Haut  Comité à  l’Intégration,  « l’intégration consiste  à  susciter  la  participation active à  la
société tout entière de l’ensemble des femmes et des hommes appelés à vivre durablement sur
le  sol français  en acceptant  sans arrière pensée que subsistent  des spécificités notamment
culturelles, mais en mettant l’accent sur les ressemblances et les convergences dans l’égalité
des droits et des devoirs, afin d’assurer la cohésion de notre tissus social » (Haut Comité à
l’Intégration,  1993,  p.  8).  A l’inverse,  on  distingue  le  modèle  multiculturaliste,  dont  le
Royaume-Uni serait  la  figure de référence.  On reconnaît  également  cette  formule dans le
relativisme culturel, doctrine originelle de l’ethnologie aux USA, qui prône l’égalité de toutes
les  cultures.  En d'autres  termes,  l'intégration des  étrangers  dans  le  monde anglo-saxon se
caractérise par le  salad bowl. Il s’agit d’une politique selon laquelle l’étranger immigré est
considéré comme un citoyen à part entière, le concept d’intégration ne faisant pas sens. Or en
ce qui concerne l’Europe, il en va autrement. Dans un article remettant en question le concept
d’intégration, Wieviorka souligne que ce modèle, comme le républicain, n’est pas convenable.
Il débouche sur du « communautarisme ravageur car facteur de violences et de négation des
individus au nom de la loi du groupe » (Wieviorka, 2008, p. 232). Or, l’Italie était jusque dans
les années 1980 un pays d’émigration. En outre, alors que la Sicile et l'Italie furent longtemps
un croisement important sur de nombreux plans, une crise économique les touche depuis plus
d'un  siècle,  induisant  la  disparition  du  dynamisme  culturel  qui  les  caractérisait.  Par
conséquent, aucun modèle d'intégration n’a été mis en place en Italie, alors que désormais, les
flux  migratoires  se  sont  inversés :  l’immigration  est  apparue,  la  Sicile  devenant  une
1 Perte totale de la culture d’origine de la part du migrant, sans nécessairement adopter celle du lieu.
2 Pérennisation des spécificités culturelles respectives.
3 “La  transculturation  désigne  le  processus  par  lequel  une  communauté  emprunte  certains  matériaux  à  la
culture majoritaire pour se les approprier et les refaçonner à son propre usage. Il s’agit d’un processus de
transformation des deux groupes, facteur de créativité” (Vernex, 2005). Une illustration de ce processus est
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destination prisée (Avola, 2006).
Avec  l’objectif  d’approfondir  ces  présupposés  plus  concrètement,  j’ai  choisi
d’explorer  l’immigration à Catane via une enquête de terrain.  Comme le prétend Simmel,
l’étude des étrangers est une façon objective de comprendre une société (Simmel, 1994). Cela
m’a d’autant plus encouragé à  mener l’enquête.  Analyser comment s'opère l'intégration des
élèves issus de l'immigration en Sicile prend alors tout son sens.
Ma problématique est donc ouverte, et la démarche herméneutique. Elle se fonde sur
l'analyse d'observations et de discours d'élèves et d'enseignants de Catane, afin d’appréhender
leur représentations de l'intégration des élèves migrants aux pieds de l’Etna.
1.1.1 - Pourquoi faire un travail d'anthropologie de l'école sur les migrants ?
En fidèle disciple du fameux adage anthropologique « sortir du champ pour mieux le
délimiter et le comprendre » (où le champ est le système scolaire suisse), travailler sur une
société différente de la mienne dénote d'un intérêt personnel à découvrir une société autre plus
en profondeur, notamment sur son rapport entre école et intégration. On parle d'un art  du
décentrement, propre à la géographie et à l'anthropologie. Je suis ainsi à même de comparer et
relativiser les systèmes d'enseignements, dans la logique présentée par Losego (2014) et dans
la perspective PISA (Programme for International Student Assessment, une enquête pertinente
pour la question de la pluralité des cultures car elle aborde la question de l'égalité des chances
à l'école), et d'identifier ce qui fonctionne mieux ou pas.
De  plus  pour  Akkari,  « on  constate  actuellement  en  Europe  une  diversification
culturelle, mais les sciences de l'éducation n'en tiennent pas compte » (Akkari,  2002, p. 45).
Un  propos  à  nuancer  toutefois,  car  depuis  2002  les  études  pédagogiques  ont  évolué,  et
d'ailleurs  en  1997  déjà,  certains  IUFM  (Instituts  de  formation  des  Maîtres  en  France)
dispensaient  des  cours  sur  les  rapports  entre  cultures,  sur  la  diversité  culturelle  et
l'interculturalité (Filiod, 2007). Cela dit, il reste que « la diversité affichée lors de l’adoption
du  pluriel  au  moment  de  la  renaissance  des  sciences  de  l’éducation  à  la  fin  des  années
soixante  et  la  diversification  de  l’origine  culturelle  des  élèves  scolarisés  dans  les  pays
donnée par le dialecte sicilien, résultat des croisements de langues.
4 “L’acculturation est l’ensemble des phénomènes qui résultent d’un contact continu et direct entre des groupes
d’individus de cultures différentes et qui  entraîne des modifications dans les modèles culturels initiaux de
l’un ou des deux groupes” (Vernex, 2005).
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industriels  n’ont  pas  provoqué  des  changements  structurels  dans  la  conception  de  la
discipline » (Akkari, p. 31). En fin  de compte, on retient, dans la logique d'Akkari, que les
pédagogies interculturelles (PIC) ont mis du temps à se développer, et en sont encore à leurs
balbutiements.  Je  réalise  donc  un  travail  d'anthropologie  sur  les  élèves  migrants  pour
compléter en toute modestie cette imperfection des sciences de l'éducation.
Faire de l'anthropologie de l'école, c'est forcement tenir compte, comme le dit Akkari,
que  « ce  qui  nous différencie  les  uns  des  autres  fait  peur.  Nous avons de l’appréhension
devant tout inconnu, qui nous paraît étrange, déroutant et même menaçant » (Akkari, 2009,
p.87). Cette peur de l'autre est une réaction primitive et biologique de survie. Or intégrer des
migrants dans les écoles, c'est aller au delà de ce déterminisme, pour éventuellement même
l'inverser.
1.1.2 – Question de recherche, objectifs et méthode
Compte tenu de ce qui précède, ma question de recherche est la suivante : Comment
s'opère l'intégration des élèves immigrés dans les écoles en Sicile ? Une question de recherche
certes,  mais  soumise  aux aléas  de  la  pratique,  ce  qui  participera  à  son évolution  et  à  sa
précision.  Ainsi,  des  questions  intermédiaires  sont  venues  compléter  celle-ci,  comme:
Comment améliorer cette intégration ? Comment se sentent les élèves migrants en Sicile ?
Comment  se  passe  l'apprentissage  de  la  langue ?  Quel  enjeux  familiaux  liés  aux  élèves
migrants ?
Mon but est de comparer mon expérience de l'école dans un autre pays avec ce que
j'observe  dans  le  canton  de  Vaud  pour  mieux  comprendre  certains  enjeux  autour  de
l'intégration des élèves migrants. Il s'agit en particuliers d'adopter une approche scientifique
de sciences de l’éducation sur un terrain différent de Vaud pour effectuer une réflexion et
remettre  en  question  notre  manière  de  procéder  avec  les  migrants  scolarisés  en  Suisse
Romande.  Pour ce faire, il était judicieux de faire des entretiens et des observations sur le
terrain, sans trop d’ a priori, pour ensuite entreprendre une analyse interprétative et comparer
cela avec ma pratique en Suisse. Un grand nombre de mes élèves sont issus de l'immigration.
Eux ou leurs parents ont ainsi eu de près ou de loin un rapport avec d'autres normes sociales et
notamment scolaires. De ce point de vue, étudier un autre système scolaire me rapproche de
mes élèves. Par ailleurs, en Sicile, il ne s'agit pas forcément du même type de migrants, les
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moyens  disponibles  ne  sont  pas  les  mêmes,  et  le  passé  migratoire  sicilien  non  plus.
Néanmoins, mon enquête devrait me permettre d'appréhender un peu mieux quels pourraient
être les paramètres à perfectionner dans mes classes. Ainsi, étudier la Sicile me permet une
ouverture d'esprit via l'expérimentation d'une autre réalité d'accueil. Il y a donc d'un côté les
recommandations du PER qui me guident dans ma pratique, mais  celles-ci sont désormais
enrichies par ce que j'ai vu en Sicile.
Plus  formellement,  l'utilité  de  mon travail  réside  aussi  dans  le  développement  des
compétences 1, 7, 9 et 11 du référentiel de compétences de la HEP5, toutes quatre faisant
appel entre autres aux capacités interculturelles (HEP Vaud, 2013).
Pour atteindre mes objectifs, il a fallut  analyser les représentations sociales d'élèves
issus de la migration récente et de maîtres à Catane et effectuer quelques observations de
cours  selon  une  approche  d'anthropologie  de  l'éducation.  Voyons  comment  Filiod  (2007)
définit l'approche anthropologique de l'éducation : « Elle est celle d'une diversité de pratiques
de  recherche  qui  ont  en  commun  d'accorder  une  valeur  signifiante  à  l'expérience,  à
l'observation, au vécu et aux récits du sujet humain » (Filiod, p. 591). Selon Filiod, le rôle de
l'anthropologie consiste en « une contribution à un regard différent sur les réalités » (Filiod, p.
591).  Cela correspond bien à  ma position de chercheur  en Sicile.  Ma démarche applique
également  les  recommandations  mentionnées  par  Gay dans  son  cours  d'anthropologie  de
l'école  à  la  HEP.  Il  explique  notamment  que  faire  l'expérience  de  l'altérité  facilite  la
compréhension de sa propre culture. Dans cette perspective, j'applique aussi un autre principe
qui consiste à se demander quel est le point de vue des gens. (et nécessite la description des
catégories en jeu, du contexte, du locuteur, de la situation et du discours ; Gay, 2012).
Ma démarche méthodologique consiste à partir d'une conception émique de notions
rattachées à la problématique de l'intégration pour percevoir les représentations des élèves et
des maîtres.  Ainsi,  je sonde le terrain pour savoir  ce que les personnes concernées par la
question pensent de l'intégration des élèves migrants en Sicile. Cette démarche a l'avantage
d'être  expérimentale  et  objective  dans  la  mesure  où  je  n'aspire  pas  à  présenter  ce  qu'est
l'intégration des migrants, mais ce qu'est la représentation de celle-ci par les habitants de la
Sicile. Précisons donc le sens du mot  émique. Il correspond aux discours et représentations
des acteurs sociaux, au sens commun, et s'oppose au savoir savant6. Cette manière de procéder
5 « HEP » signifie Haute Ecole Pédagogique. Lorsque j'emploie cet  acronyme, je fais référence à celle de
Lausanne.
6 Emique.  In  Dictionnaire  reverso.  (Page  consultée  le  7  juin  2015)  Adresse  URL:
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qui  accorde  une  place  centrale  aux  sujets  de  l'enquête  et  à  leurs  représentations évoque
sensiblement celle prônée par les courants socio-constructiviste et historico-culturaliste dont
le PER, la HEP et les sciences de l'éducation sont disciples.
J'emploie donc une méthode herméneutique et qualitative qui s'effectue à travers des
entretiens et des observations, et qui traite des thèmes suivants :
• L'intégration des étrangers
• L'école en Sicile – ses aspects positifs et négatifs
• Les adolescents
• La formation des maîtres
• Le racisme – la discrimination
Ces thèmes ont été choisis avant le terrain. Par conséquent, ils se sont vus ensuite
enrichis par d'autres éléments, à l'image de l'aspect ouvert et fermé de la Sicile, de la langue et
l'école  sicilienne  en  général,  des  enjeux  familiaux  comme  la  relation  entre  l'école  et  les
familles migrantes, de l'importance de la culture d'origine des élèves. Puis également ce qui
touche un peu moins spécifiquement à l'intégration scolaire des étrangers comme la gestion de
classe et certaines particularités de la culture sicilienne qui apparaissent à l'école (polyphonie)
et qui peuvent m'éclairer dans une perspective d'enseignement interculturel en Suisse.
1.2 – Contexte et présentation du lieu
Nous sommes en Italie,  sur l'île  de la Sicile,  à Catane.  Je considère ma démarche
comme une poursuite logique du travail de master effectué lors de mon cursus académique en
géographie culturelle sur l'intégration des Mauriciens à Catane.
Si je privilégie  un contexte méditerranéen7,  c'est  aussi  pour l'omniprésence de son
peuple et de sa culture en Suisse. Si l'on réuni les méditerranéens de Suisse,  les statistiques
montrent qu'ils représentent la large majorité des étrangers en Suisse. Rien que les Italiens
représentent 22 % des étrangers en Suisse (pour des précisions sur ce point, je renvois le
http://dictionnaire.reverso.net/francais-definition/%C3%A9mique
7 La méditerranée est un ensemble homogène d'un point de vue historique car ses sous-ensembles partagent un
passé commun via le commerce et le contacte maritime entre les civilisations (Dollfuss, 1995).
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lecteur  sur  le  site  de  l'Office  fédérale  de  la  statistique  suisse:
http://www.bfs.admin.ch/bfs/portal/fr/index.html).  Cela  se  traduit  dans  nos  écoles.  Il  me
semble  donc  fort  utile  pour  un  maître  Suisse  de  connaître  la  Méditerranée  pour  mieux
appréhender la majorité théorique des élèves issus de la migration. A ce titre, la Sicile incarne
l'idéal-type  de  cet  ensemble  culturel  (Gambino,  2014,  p.  15).  D'autre  part,  il  s’agit  d'un
contexte certes infiniment moins multiculturel que la Suisse (voir les chiffres cités plus bas),
mais  qui  est  en pleine  mutation  sur  ce plan-là.  Tous les  médias  du monde ont  parlé  des
débarquements parfois dramatiques sur les côtes siciliennes, en cette année 2015.
Partant, la Sicile se situe selon les statistiques officielles italiennes au 18 ème rang sur
les  20 régions que compte le pays  en terme de pourcentage d'étrangers  sur le  total  de la
population régional (Ministero dell'istruzione, dell'Universita e della ricerca, 2015). Ce chiffre
n'est pas surprenant, dans la mesure où la Sicile est une des régions les plus pauvres, avec un
taux de chômage avoisinant les 25%. Les étrangers préfèrent donc s'installer ailleurs en Italie,
du moins jusqu'à présent. Car à en croire les données relatives au taux de croissance de la
présence étrangère en fonction des régions, la Sicile se positionne cette fois-ci au deuxième
poste sur les 20 régions, avec un taux de croissance de 145 pour mille (UrbiStat, 2015). Et la
tendance est encore plus marquée si on focalise sur la province de Catane. Avec ses 2.7 %
d'étrangers, elle est au 94 ème rang sur les 110 provinces italiennes. Si on se penche ensuite
sur le plan de la croissance de la présence étrangère à Catane, elle atteint les 220 %0, ce qui la
positionne à la première place au niveau sicilien et à la troisième sur le plan national.8 De
même, à se focaliser sur la commune catanaise d'Adrano, là où j'ai effectué une partie de mon
enquête, les chiffres relèvent 1 % d'étrangers, à 60 % des Roumains. Cette commune est au
7640 ème rang sur 8090 communes italiennes en pourcentage d'étrangers. Quant au taux de
croissance des étrangers, il est de 174 %0, ce qui place Adrano au 620 ème rang sur les 8092
communes italiennes.  On peut ainsi en déduire que la coloration multiculturelle de la Sicile
s'enrichit considérablement (Istat, 2015).
8 Ces données,  précisons-le,  renvoient à  une période proche,  mais  ne tiennent  toutefois  pas compte de la
dernière grosse vague d'arrivée de migrants non répertoriés via la méditerranée qu'a connu la Sicile en 2015.
L'augmentation des étrangers en Sicile ces derniers mois a été considérable.
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Pourcentage des étrangers résidents dans les communes italiennes au 1 er janvier 2013 (Source : www.istat.it, consulté le 08.10.2015)
Point jaune = Catane
Point vert = Adrano
Néanmoins, il y a encore peu d'étrangers en Sicile (et comme le montre la carte ci-
dessus, dans tout le Sud de l'Italie), et le point de vue de mes sujets converge dans ce sens. En
témoigne l'utilisation  des  termes  Musulmans et  Africains entendus  comme  pays  par  mes
sujets.  Cela  dénote  d'une  connaissance  lacunaire  des  zones  auxquelles  ces  termes  font
référence, comme si, à nouveau, ils avaient peu l'occasion de fréquenter des étrangers (même
phénomène pour ce qui est de la généralisation de Chinois pour tous les Asiatiques).
Pour ce qui est de la Suisse, une rapide confrontation des chiffres est sans équivoque :
d'après l'Office fédérale des statistiques suisse, il y a aujourd'hui 25 % d'étrangers dans notre
pays, et plus de 50 % dans une ville comme Genève. En outre, au cours de ces 20 dernières
années, la Suisse a triplé son taux de naturalisations (passé de 1 à 4 % par année). De ce point
de vue et au vu des données officielles, la Sicile est assez éloignée de la société dans laquelle
j'évolue, raison de plus pour aller explorer (UrbiStat, 2015). Cependant selon le classement
MIPEX  (Migrant  Integration  Policy  Index),  la  Suisse  n'obtient  pas  de  bons  résultats  en
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matière d'éducation et d'accès à la nationalité (MIPEX, 2015). Or si on va sur le site officiel
de la Confédération, on lit le contraire, que la Suisse se place en tête du classement européen
en  la  matière  (Confédération  suisse,  2015).  Raison  de  plus  pour  aller  étudier  les
représentations, car le quantitatif et les statistiques ont leurs faiblesses.
En Italie,  pays  entré  dans le « système Schengen » en 1997,  les  acquisitions de la
nationalité ont augmentées et sont passées de 3.500 cas en 1991, à environ 40,000 en 2008, un
niveau  cependant  encore  inférieur  à  celui  qu'on  rencontre  dans  d'autres  pays  européens.
D'après une enquête effectuée en 2006 par  MIPEX  évaluant les politiques d'intégration des
immigrés, il ressort que celles en vigueur en Italie sont dans les normes, exception faite pour
trois  éléments  posant  problème:  la  participation  politique,  l'éducation  et  l'accès  à  la
nationalité. Il y a en Italie deux voies pour obtenir la nationalité: le mariage avec un Italien ou
dix ans de résidence régulière et continue dans le pays avec inscription au registre d’Etat civil.
Est également requise la démonstration d’un revenu adéquat. Cette procédure pour obtenir la
nationalité devrait durer 730 jours; en réalité, les délais sont bien plus longs. Une accélération
de cette démarche serait de bon augure. En outre, en ce qui concerne les enfants d’immigrés
nés en Italie, malgré  la prévalence du « jus sanguinis » (droit de sang), la loi prévois qu’ils
peuvent  devenir  Italiens  si,  en  plus  d’avoir  été  enregistrés  immédiatement  à  l’acte  de
naissance (registre d’Etat civil),  ils  ont vécus légalement  et  sans interruption jusqu’à leur
majorité (MIPEX, 2015). Or, une élève interrogée témoigne de cette faille du système italien :
Isabella,  originaire d'Albanie, est surprise par la difficulté qu'elle a d'obtenir la nationalité
italienne alors qu'elle a 18 ans et qu'elle est née en Sicile.
1.3 - Concepts et théories utiles
La récolte de témoignage sollicite le concept de représentation sociale, un témoignage
en est un condensé. Il nécessite de se pencher sur le champ de la psychologie, que je croise
volontiers  avec  celui  de  la  sociologie,  cette  dernière  étant  sensiblement  associée  à  la
géographie, ma discipline d'enseignement.  Ce concept qui dérive de la psychologie sociale,
est très utilisé en pédagogie, en témoignent la plupart des cours magistraux dispensés par la
HEP, notamment MSDEV31 enseigné par Doudin et MSISO31 par Amiguet accompagnés tous
deux par leurs séminaires respectifs, et le séminaire d'anthropologie de l'école pris en charge
par Gay. Ces apports nous rappellent de tenir compte des représentations sociales dans notre
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enseignement. Les maîtres et les élèves évoluent selon leurs représentations sociales, celles-ci
étant en constante reconstruction. 
De  plus  par  rapport  à  ce  concept,  je  souligne  sa  place  dans  la  didactique  de  la
discipline  à  laquelle  j'appartiens,  la  géographie  (PER,  Plan  d'Etude  Romand,  2013.  Tout
maître Romand doit s'astreindre au PER depuis 2013). Ce concept intégrateur assez nouveau
en géographie  scolaire  est  primordial  dans  une  perspective d'enseignement  avant-gardiste,
axée  sur  la  dimension  actancielle  de  la  géographie  (les  acteurs  géographiques  et  leurs
intentions). D'autre part, toujours en accord avec le PER, l'un des thèmes centraux à aborder
en 10 ème année dans le cadre du cours de géographie s'intitule « les migrations, leurs causes
et conséquences ».
Autre  concept  essentiel  sur  lequel  se  fonde  mon  analyse,  celui  d'intégration.
Etymologiquement, ce mot vient du verbe intégrer qui signifie rendre complet, achever. Au
cours du 20ème siècle, il prend le sens complémentaire de faire entrer dans un ensemble en tant
que partie intégrante. Si l’on se réfère au dictionnaire de géographie humaine de Johnston, on
retient  principalement  que  l’intégration  se  définit  par  son  contraire :  l’exclusion  et  la
ségrégation (Johnston,  1981). Pour ce concept, je retiens deux logiques ; la première, c'est
l'acceptation populaire du terme. Elle m'importe dans la mesure où, dès mes premiers contacts
avec les sujets, j’ai compris que ce terme les inspirait, qu’ils se sentaient tous concernés par
cette problématique. En deuxième lieu, j'adhère à la définition de l'intégration proposée par
Akkari : 
L'intégration,  c'est  faire  entrer  un nouvel  élément  (un  groupe ethnoculturel)  dans  un tout  (une
société, une nation). L'individu intégré change en même temps que le groupe qui l'intègre. La notion
d'interaction est donc au centre de cette dynamique. L'intégration est un processus mettant en jeu la
possibilité pour les minorités ethnoculturelles de participer activement à la vie économique, sociale
et culturelle. La réussite de l'intégration est en dernière instance mesurée par la participation des
groupes minoritaires à la vie politique. [...] L'intégration n'exige pas du groupe culturel minoritaire
de renoncer à toutes ses caractéristiques culturelles mais suppose de sa part une certaine flexibilité
(Akkari, 2009, p. 31).
Ainsi, en d'autres termes, l'intégration désigne la faculté à faire en mesure à ce que les
individus appartenant au départ  à un autre groupe social  se sentent inclus et  bien dans le
groupe avec lesquels ils ont choisi d'interagir. On note que pour l'aspect participatif, comme
déjà mentionné, la situation italienne est médiocre. Si l'on se penche sur les textes officiels
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suisses, l'intégration se présente de cette façon :
L’intégration  des  étrangers  vise  à  favoriser  la  coexistence  des  populations  suisse  et
étrangères, sur la base des valeurs de la Constitution fédérale, ainsi que le respect et la tolérance
mutuels. Elle doit permettre aux étrangers dont le séjour est légal et durable de participer à la vie
économique, sociale et culturelle.
L’intégration suppose, d’une part,  que les étrangers soient  disposés à s’intégrer, d’autre
part, que la population suisse fasse preuve d’ouverture à leur égard. Enfin, il est indispensable que
les étrangers se familiarisent avec la société et le mode de vie en Suisse et, en particulier, qu’ils
apprennent une langue nationale (Confédération suisse, 2015).
On remarque que les termes sont assez généraux. Pour nous éclairer sur le rôle de
l'école en matière d'intégration des élèves migrants, je propose d'aborder quelques notions de
psychologie du développement de l'enfant. 
Sur  ce  plan,  je  pars  du  principe  selon  lequel  l'école  se  doit  d'être  intégratrice  en
référence au propos de Doudin dans son cours MSDEV31. Pour comprendre ses apports – qui
vont dans la logique des dernières recherches en sciences sociales – il faut considérer tout
d'abord et avant tout l'intelligence comme la capacité d'adaptation. Celle-ci revêt un caractère
multidimensionnel, au sens où elle peut tantôt renvoyer à des facultés spatiales, des facultés
cognitives, artistiques, sociales, etc.
Ensuite, intervient, d'après Doudin, la notion « d'attachement sécure » de l'élève par
rapport à la famille, à un maître ou à l'école (Doudin, 2008). C'est notamment cette jouissance
plus ou moins effective d'un attachement sécure à un maître (la famille nous concerne moins)
qui permet le développement de l'intelligence, et ainsi détermine la capacité d'un élève, ici un
élève migrant, de s'adapter au nouveau contexte dans lequel il évolue. Je me pose donc cette
question au sujet de chacun de mes sujets. Il s'agit en d'autres termes d'un cercle vertueux : si
l'attachement  est  sécure vis-à-vis  du  maître  ou  de  l'école,  le  jeune  aura  d'autant  plus  la
possibilité de s'intégrer dans son groupe et de se développer.
A ceci, un autre élément important s'ajoute, et qui constitue un facteur de risque de
violence, d'agressivité et d'échec scolaire pour l'adolescent migrant. Il s'agit de la migration,
en tant que telle.  La migration est  un facteur de risque,  soit,  et  sa réussite est  elle-même
fonction de trois paramètres sous-lignés par Doudin que je relate ici.
Il y a tout d'abord le sentiment d'appartenance. Un migrant peut jouir d'un sentiment
d’appartenance  vis-à-vis  d'un  groupe  quelconque,  la  famille,  une  société,  la  classe  et/ou
l'école. C'est bien sûr sur ces deux derniers points que nous pouvons intervenir, en favorisant
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les  activités  d'interactions  par  exemple.  Il  s'agit  d'un  besoin  humain  qui  consiste  en  la
possibilité  de se rassurer auprès de pairs  qui vivent les mêmes émotions,  donc les autres
adolescents,  les  camarades  d'école avant  tout.  Deuxièmement,  les  attentes  positives. Elles
émanent du maître notamment. Les attentes positives sont relatives au cursus scolaire et au
développement  de  l'adolescent,  et  elles  nécessitent  notamment  d'éviter  de  catégoriser  les
élèves. Enfin, les relations de soutien chaleureuses. Elles correspondent à un sentiment d'être
soutenu par autrui. Pour ce faire, le soutien provenant des institutions scolaires est requis. Je
précise qu'il s'agit d'un soutien qui devrait être offert aux migrants, mais aussi à l'égard des
maîtres, afin que ces derniers appliquent au mieux les trois facteurs mentionnés dans cette
liste (Doudin). Une école intégratrice (ou école inclusive) offre ces différents paramètres aux
élèves migrants.
Un autre aspect central en pédagogie interculturelle sur lequel on insiste beaucoup de
nos jours touche à la connaissance qu'a le migrant de sa langue maternelle.  La recherche
montre que celle-ci permet de mieux apprendre la langue et la culture d'accueil, et est ainsi
facteur de réussite scolaire et d'une bonne insertion dans la société. Tenir compte du passé est
fondamental  afin  de  mettre  l'élève  dans  de  bonnes  dispositions  pour  son  développement
cognitif et pour permettre les nouveaux apprentissages (Akkari, 2009, p. 88).  Cette dernière
réflexion  nous  amène  à  différencier  deux  logiques  interculturelles,  l'intégration  ou
l'assimilation.
« L'acculturation désigne les phénomènes résultant de contacts entre groupes d'individus de
cultures différentes et les changements culturels qui s'ensuivent. Dans le langage courant, on parle
plutôt d'adaptation voire d'intégration dans la société d'accueil, souvent dans le sens d'une assimilation
la plus proche possible aux normes d'ici,  au prix d'un renoncement aux modes de faire et de penser
hérités  de là-bas,  laissant  ainsi  souvent  dans  l'ombre  la  nécessité  d'une  adaptation  réciproque »
(Changkakoti, Gremion, Hutter, 2009, p. 18).
L'assimilation correspond donc au renoncement de la culture d'origine au profit de la
nouvelle,  on  y  reviendra.  Dernier  concept  à  définir,  celui  d'étranger.  Pour  ce  faire,  je
m'approprie le sens proposé par le dictionnaire Larousse ; « qui est d'un autre pays, qui n'a pas
la nationalité du pays où il se trouve » (Larousse, 2015).
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1.4 - Démarche
1.4.1 - Pourquoi choisir cet angle d'approche anthropologique ?
Outre un intérêt personnel pour ce champ disciplinaire, l'intervention de Laffranchini
Ngoenha lors d'un cours HEP de Amiguet (MSISO31) m'a interpellé, le 17 décembre 2013.
Pour introduire des éléments de pédagogie interculturelle, son propos traitait en particuliers de
la notion d'altérité, chère à l'anthropologie. D'après elle, une nouvelle discipline est en train de
naître,  elle  s'appelle  interculturalité,  et  se  traduit  dans  le  domaine  pédagogique  par  PIC,
pédagogie interculturelle.  De ce point du vue,  on fait  le constat  d'un manque de prise en
considération  des  différences  culturelles  dans  les  classes. Pour  illustrer  son  propos,
Laffranchini Ngoenha évoque une étude menée dans les écoles tessinoises, caractérisées par
un système peu sélectif, des effectifs non-homogènes, autrement dit, une logique hétérogène
jusqu'à la fin du cursus obligatoire. Selon PISA, un système hétérogène est optimal (Losego,
2014).  Néanmoins,  on  observe  au  Tessin  deux  fois  plus  d'échecs  des  étrangers  d'origine
italienne et deux fois plus d'échecs des autres étrangers par rapport aux étrangers Italiens. Un
état de fait peu satisfaisant, en sciences de l'éducation. Par ailleurs, cette étude se poursuit par
la mise en évidence d'un aspect important dès lors où on le croise avec les résultats sus-
mentionnés. En effet, il se trouve que le facteur de réussite scolaire le plus saillant descende
de l'origine socio-économique des élèves Tessinois. Plus globalement, Losego fait le même
constat (2014). Ainsi, les étrangers sont associés aux bas niveaux socio-économiques. 
De plus, je garde de cette intervention la recommandation relative à la nécessité de
changer l'imaginaire des maîtres au sujet des migrants, à défaut de pouvoir intervenir sur le
niveau socio-économique de nos élèves (CDIP, 2000). Il est de notre responsabilité que de
lutter contre l'échec scolaire, dans la mesure où on voit nettement une surreprésentation des
élèves  issus  de  l'immigration  en  échec.  Ce  phénomène  interagit  réciproquement  avec  la
difficulté d'intégration des élèves et de la population migrante, elle-même étant de surcroît
défavorisée en termes socio-économiques. Bref, un cercle vicieux dont il faut s'occuper, selon
la  nouvelle  discipline  PIC.  En outre  intervient  la  notion  de  prophétie  auto-réalisatrice  de
Merton,  qu'il  présente  ainsi :  « C’est,  au  début,  une  définition  fausse  de  la  situation  qui
provoque un comportement qui fait que cette définition initialement fausse devient vraie »
(Merton, 1998).  Tel l'effet  Pygmalion,  si  un maître sait  que l'élève est  pauvre,  il  tendra à
anticiper de mauvais résultats. Également un phénomène de psychologie sociale dont on doit
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se méfier. En définitive, la position que j'adopte aujourd'hui évolue dans la lignée des PIC.
1.4.2 - Description de la pratique de terrain - démarche
Cette  présente  enquête  conclue  mon parcours  HEP. Par  conséquent,  il  m'a  semblé
normal  d'utiliser  les  apports  de  certains  cours  qui  m'ont  interpellés  et  intéressés  comme
MSISO31, MSDEV31, Anthropologie de l'école, MSSYS31, et de les entrecroiser avec des
intérêts personnels sur le plan de l'intégration scolaire afin notamment de tester ces théories à
l'appui d'un terrain spécifique. 
Aller en Sicile fut pour moi une manière de me faciliter le travail de terrain. En effet,
compte tenu de l'écart entre ma société d'origine et celle catanaise, le travail d'anthropologue
de  l'école  en  Sicile  est  plus  explicite,  il  se  voit  facilité  dans  la  mesure  où  les  choses
apparaissent de façon plus évidente. J'aime à dire que l'exotisme existe devant notre porte,
mais qu'il  faut - pour le percevoir  -  activer tous nos sens.  Pour un Suisse en Sicile,  c'est
l'exotisme qui vient frapper à la porte. 
Sur  place,  pour  obtenir  des  entretiens  et  observer  des  classes,  j'ai  essentiellement
utilisé le bouche-à-oreille. Grâce à ma connaissance du terrain, j'ai commencé par solliciter
mes contacts enseignants ou proches de ce milieu. Alors que je voulais privilégier les classes
du niveau secondaire I (la scuola media), les circonstances m'ont amené à toucher davantage
ce qu'on appelle en Vaud le post-obligatoire. Toutefois, mes sujets étaient pour la plupart en
début de Lycée, ce qui en termes d'âge correspond à la fin du Collège en Vaud. 
Je me suis rendu trois fois à Adrano, ville de la province de Catane perchée sur l'Etna
où un ami enseignant m'a introduit dans le liceo turistico, l'école de tourisme. Là-bas, j'ai pu
durant les trois journées observer divers cours, circuler dans les différents établissements, être
à la cafétéria et à la salle des maîtres, m'entretenir avec de nombreux enseignants, des doyens
et  le  Directeur.  Les  différents  élèves  issus  de  la  migration  m'ont  été  présenté  assez
spontanément.
Au sein  de la  ville  de  Catane,  j'ai  fréquenté  à  plusieurs  reprises  un  établissement
scolaire qui regroupe à la fois l'Institut nautique professionnel et technique, et une école de
commerce.  C'est  de  manière  fortuite  que j'ai  obtenu le  contact  d'une enseignante,  Giulia,
enseignante d'histoire et d'italien. Dès le lendemain, cette dernière m'a pris sous son ailette
afin de m'ouvrir les portes de cette structure scolaire où elle enseigne. Elle m'a permis de
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m'entretenir avec la Directrice de la structure qui m'a mis à disposition plusieurs salles pour
pouvoir effectuer mes entrevues avec les élèves. Après avoir interrogé Giulia dans la salle des
maîtres, j'ai donc pu réaliser divers entretiens et observations.
En outre,  un ami  thésiste  en  philosophie  de  l'Université  de  Liège  et  qui  enseigne
parfois à l'Université de Catane m'a orienté auprès de Marta, une amie à lui, mère de famille
de 42 ans, qui enseigne dans un gymnase catanais. Après l'avoir contactée par téléphone, elle
m'a invité chez elle pour échanger autour de mes thèmes. Autre sujet, Deborah, elle est une
amie. Elle a enseigné plusieurs années dans un établissement privé et a été engagée en 2014
dans un collège de la province de Syracuse, où elle se rend tous les matins en co-voiturage,
depuis  Catane.  Nous sommes  allés  dans  un restaurant  vegan de  la  place  pour  manger  et
s'entretenir. Bien que comportant quelques digressions, l'entretien a duré 3 heures.
Je  passe en revue les  autres  sujets  de mon terrain,  tous  élèves  sauf  Salvo qui  est
enseignant au Lycée touristique d'Adrano : Salvo, environ 55 ans ; Samuele 16 ans, d'origine
ukrainienne,  adopté ;  Isabella,  15 ans,  née  en Italie,  d'origine  albanaise ;  Larissa,  14 ans,
Roumaine, en Sicile depuis 4 ans ; Rebecca, 16 ans, d'origine bulgare, adoptée. De l'Institut
nautique de Catane : Dinesh, 21 ans, depuis 8 ans en Italie, Sri Lankais ; Anne, 15 ans, depuis
3 mois à Catane, Sri Lankaise (soeur de Dinesh) ; Marvin, 18 ans, né à Catane, Mauricien et
Italien ; Luis, 16 ans, Dominicain, arrivé en automne 2014.
En définitive, durant les trois semaines de présence sur le terrain en avril 2015, j'ai
procédé  à  une  série  d'entretiens  semi-directifs  avec  huit  élèves  et  quatre  maîtres,  et  j'ai
observé quatre cours. Les sujets avaient de 14 à 55 ans. La durée variait entre 30 minutes et
plus de 3 heures.
Si l'on se penche un peu sur les facilités qui se sont présentées, je relève avant tout la
langue. Sans une bonne maîtrise de l'italien, ce travail n'aurait pas été réalisable. De plus, je
bénéficie d'une connaissance non négligeable du terrain, puisque j'y ai habité quelque temps.
Sur le plan comportemental, mentionnons le côté assez  facile d'accès des Catanais, et leur
curiosité à l'égard de la présence d'un chercheur suisse au sein de leurs murs. Les gens me
posaient des questions et étaient la plupart du temps chaleureux et sympathiques.
Quant  aux  observations,  elles  furent  facilitées  par  l'aspect  non-procédural  des
Siciliens. Assez vite, constatant mon intérêt, on m'a proposer de participer à des cours. Les
maîtres  me  présentaient  aux  élèves  ou  me  laissaient  procéder  à  cet  exercice.  Les  élèves
n'étaient  pas  habitués  à  cela,  et  surtout  pas  avec  un  individu d'un  pays  qui  possède  une
renommée particulière. Ils semblaient assez naturels et sans gêne particulière, sauf lorsqu'il
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s'agissait  pour trois  élèves d'effectuer une présentation orale  sur la  Suisse,  en géographie.
Celle-ci m'a permis de prendre la parole afin de compléter leur propos forts pertinents.
En ce qui concerne les difficultés, sur mes trois semaines de terrain, une fut dédiée aux
vacances scolaires, me fermant l'accès aux écoles. Je logeais au centre ville de Catane, alors
que sur les trois établissements qui m’intéressaient, deux se trouvaient à plusieurs heures de
voiture. L'un des deux n'a pas pu faire l'objet d'un terrain en bonne et due forme à cause des
démarches  administratives  nécessaires  pour  y  accéder,  et  parce  qu'en  plus  de  cela,  la
Directrice  de  la  structure  était  malade.  En  revanche,  les  réalités  du  co-voiturage  et  des
transports  collectifs  furent  source  d'intérêt,  car  facteur  d'interactions  avec  les  autochtones
(reste que les transports publics ont des horaires capricieux). 
D'autre part, il y avait la difficulté à trouver des élèves étrangers qui vivent ou ont vécu
une véritable migration, c'est-à-dire qui n'ont pas passé leurs premières années en Italie. Peu
d'étrangers en général, donc beaucoup de propositions d’introductions dans les écoles et les
classes, mais finalement peu d'élèves étrangers au sein de celles-ci.
Aussi, certains élèves n'avaient pas grand chose à développer sur le sujet ou étaient
réservés et impressionnés, d'où des réponses peu étoffées et politiquement correctes parfois.
Enfin,  pour  ce  qui  est  des  observations,  les  leçons  furent  souvent  chaotiques  et
bruyantes. Des problèmes de gestion de classe, vraisemblablement. Je me suis permis une fois
de faire une remarque à l'ensemble de la classe qui était irrespectueuse à l'encontre des trois
élèves  conférenciers.  Même genre  de  problème de gestion  de classe  dans  les  deux cours
observés  au  Lycée  nautique,  avec  même  quelques  impertinences  dans  un  cas,  et  deux
comportements  insensés de la  part  de l'enseignante dans chacune des observations  (bruits
perturbateurs émanants de l'enseignante principale pendant l'activité - fort appréciée - menée
par une intervenante externe dans un cas, et  abandon des élèves lors de l'autre leçon, les
laissant seuls dans une classe).
1.4.3 - Thématiques à aborder lors des entretiens
Je présente ici les thématiques prévues avant le terrain. Les questions en elles-mêmes
ne priment pas, elles sont facilitatrices d'accès aux représentations des sujets sur le thème
phare de l’intégration scolaire des migrants.
• Qu'est-ce qui est difficile pour l'adolescent étranger à son arrivée en Italie?
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• Qu'est ce qui pourrait faciliter cette arrivée ?
• Quel est le but général de l'école ?
• Les aspects positifs et négatifs de l'école ?
• Que pourrait faire l'école pour les adolescents étrangers qui arrivent en Italie ?
• Et le maître,  que peut-il  faire pour eux? Question aux enseignants :  Est-il  formé à
cela?
• Quel-est le contact entre la famille de l'adolescent étranger et l'école?
• Quels-sont les autres moyens d'intégration que l'école ?
• Différentes questions sur le système scolaire sicilien.
• Que signifie intégration ?
• Est-ce véritablement nécessaire ? Doit-on demander aux étrangers de s'intégrer ?
• Certaines personnes s’intègrent-elles plus facilement ?
En introduction de ces interactions, je me présentais, j'expliquais les grandes lignes de
ma  recherche,  et  j'énonçais  le  caractère  confidentiel  de  l'entrevue.  Ensuite,  en  guise  de
questions d'ouverture et pour mettre à l'aise la personne, je pouvais lui demander son nom,
son âge, son origine, si elle avait déjà vécu ailleurs qu'en Sicile, ce qu'elle aimait à l'école, etc.
Puis j'abordais les thèmes tout en tentant de prendre en considération le discours du sujet. Je
me suis beaucoup attaché à mettre mes sujets en confiance, à trouver tant bien que mal de
nouvelles questions sur le moment,  et  à utiliser les techniques de relances (reformulation,
répétitions, etc.). Les sujets avaient toujours l'occasion de me poser des questions au terme de
ces moments. Plus spécifiquement pour ce qui est des maîtres, je les ai volontiers questionnés
au sujet de leur formation, pour savoir notamment s'ils avaient été formé aux enjeux dont il
est question.
Si l'on considère les observations,  je me suis positionné comme le  suggéraient les
maîtres, c'est-à-dire à leur côté, devant la classe, ou assis sur une chaise dans différents angles
de la classe. Naturellement, se trouver face à la classe dans ces circonstances n'est pas très
agréable mais efficace pour une observation, et m'a permis de participer, notamment lorsqu'il
s'agissait de géographie.
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Deuxième partie 
– 
Comment s'opère l'intégration des élèves migrants en Sicile et
qu'en retirer pour un maître en Suisse ?
Dans cette deuxième partie, je m'occupe d'extraire les éléments des entretiens et des
observations les plus pertinents, et de les mettre à la lumière des théories actuelles en sciences
de  l'éducation.  J'expose  mon analyse  des  thèmes  et  m'adonne à  une  mise  en  perspective
systématique de ma pratique en Sicile avec celle de la Suisse. Mon enquête m'offre ainsi
l'occasion de réinterpréter ma pratique de maître en Suisse.
2.1 – Quels enjeux généraux autour de l'intégration des élèves migrants ?
2.1.1 – Comment mes sujets définissent-ils l'intégration des étrangers en général et 
regard sur la littérature scientifique
Le premier thème qui me permet d'en savoir plus dans ma réflexion sur l'intégration
montre comment mes sujets définissent l'intégration d'une manière générale et décripte ce que
dit la littérature scientifique à ce propos. Il touche :
 Au sens que les sujets accordent aux termes intégration et assimilation.
 Aux premiers obstacles à l'arrivée en Sicile, notamment la langue.
 A l’étranger comme opportunité pour la société d'accueil.
Commençons par aborder les propos de Deborah sur le plan du thème intégration des
étrangers.  Pour  elle  comme  pour  plusieurs  autres  sujets,  l'intégration  n'intervient  pas
seulement par rapport aux étrangers, mais concerne tout un chacun. En ce sens, elle rejoint
Samuele et Giulia évoqués plus bas. Elle prétend que « nous sommes tous différents et tous
égaux, donc l'intégration doit être à tous les niveaux, pas seulement par rapport aux étrangers.
Moi  aussi  par  rapport  à  toi  il  doit  y  avoir  une  intégration.  Chacun  a  des  compétences
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différentes ».  Le  sens  qu'elle  donne  au  mot  intégration est  « partage,  participation,
cohabitation, bien vivre ensemble, échange réciproque. Cela ne doit pas être synonyme de
renoncement  à  mon  identité ».  Plusieurs  sujets  (Dinesh,  Marta,  Giulia  par  exemple)
convergent vers cette définition, qui d'ailleurs est proche de celle de l'intégration retenue plus
haut, en l'augmentant de la dimension  amitié avec des Italiens. Quant à Giulia, elle nuance
aussi sur l'intégration des étrangers qui devrait être ouverte à tous les marginaux. Pour elle, les
enjeux  d'intégration  se  posent  aussi  par  rapport  à  tous  ceux  qui  sont  différents,
indépendamment de la race ou des peuples.  Elle  cite en guise d'illustration l'exemple des
élèves victimes ou boucs-émissaires, dont les autres élèves se moquent et mettent ensuite des
vidéos diffamatoires d'eux sur internet.
De plus, Deborah, Marta, Dinesh et Giulia, dénoncent le phénomène d'assimilation,
notamment lorsque je leur parle du parallèle entre les Mauriciens que j'observais il y a 7 ans,
et ceux que je vois aujourd'hui dans les rues. Je constate en effet que ces adolescents ont
changé de comportement. Alors qu'ils étaient avant habillés comme à Maurice, à pied, plutôt
entre  eux,  discrets,  à  parler  doucement,  ils  deviennent  maintenant  exubérants  à  la  façon
sicilienne. Si pour Marta ils sont intégrés, pour Dinesh et Marvin ils le sont même trop ; ils
sont bruyants, se montrent, sont souriants, habillés comme des Catanais de milieu populaire,
ont  des  scooters  et  des  smart  phones.  Ils  font,  comme  on  dit  en  dialecte  catanais,  les
spacchiusi  ou zaurdi, sont comme des mammoriani (banlieusards). Pour moi, ils deviennent
polyphoniques (je reviens sur ce terme plus loin), sont désormais sinon intégrés, assimilés,
comme  le  suggère  Marvin  [« Certes  ils  parlent  le  dialecte  maintenant,  mais  ils  prennent
surtout  les  aspects  négatifs  de la  société ».]  et  Dinesh (« Ils  n'ont  plus  rien  de  la  culture
d'origine ».). Reste qu'il est difficile d'en dire davantage sur cette hypothèse d'assimilation,
cela dit pour ce qui est de l'habillement, Changkakoti confirme notre point de vue : « Les
enfants intégrés éliminent généralement l'habit traditionnel de leur garde-robe » (Changkakoti
et al., 2002, p.18).
Il semble que Marvin partage une notion de l'intégration assez assimilationniste, un
peu  comme  celle  définie  par  les  autorités  suisses  vue  en  première  partie :  « Il  faut  que
l'éducation des familles migrantes soit en accord avec les règles de la société où tu es. Les
migrants qui ne sont pas intégrés,  ou rentrent,  ou sombrent dans la délinquance. [...]  Une
intégration qui te porte à ne pas respecter les règles n'en est pas une, même si tu as l'accent
catanais ». Il insiste beaucoup sur les règles auxquelles doivent s'astreindre les migrants. Au
sujet du dialecte, mes sujets ne s'accordent pas, car pour certains à l'inverse, le parler est un
signe d'intégration positif. A ce sujet, je propose de retenir les propos de Changkakoti et al.
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Pour  eux,  la  réalité  de  l'intégration  se  traduit  par  ce  qu'ils  nomment  une  acculturation
distribuée :  « Le sens commun tend à caractériser une famille migrante de façon binaire :
intégrée/non intégrée ; l'intégration étant définie par la connaissance du français, une scolarité
réussie  des  enfants  et  de  bons  emplois  pour  les  parents.  Nous  préférons  parler  d'une
acculturation  distribuée,  où  chaque  membre  du  groupe  familial  a  un  rôle  à  jouer  dans
l'inscription de la famille dans la société d'accueil » (Changkakoti et al., 2002, p. 18). Autre
élément  à  souligner,  Changkakoti  et  al.  montrent  que  les  familles  migrantes  ne  sont  pas
constamment dans le choix dichotomique entre ici et là-bas, mais « démontrent la possibilité
de circuler dans les deux espaces et d'un espace à l'autre de façon à ce que chaque personne
puisse trouver une place » (Changkakoti et al., 2002, p. 20). L'acculturation distribuée renvoi
à  un  équilibre  entre  l'assimilation  et  le  multiculturalisme.  Cette  perspective  rejoint  celle
proposée par Akkari appelée troisième espace : cette notion implique un constant va-et-vient
entre intégration et non intégration, ce qui est plus proche de la réalité (Akkari, 2009, p. 94).
En tant  que  maître  en  Suisse,  l'assimilation  est  un  travers  que  je  veux empêcher,
notamment en encourageant les PIC sur lesquelles je reviendrai plus loin. Cela dit, par rapport
à  l'opposé  de  l'assimilation  -  le  multiculturalisme  -  plusieurs  de  mes  sujets  le  rejettent
également,  en  dénonçant  notamment  la  ghettoïsation.  Leur  vision  de  l'intégration  est
sensiblement  proche  de  celle  d'Akkari.  Les  étrangers  sont  vu  par  mes  sujets  comme une
opportunité  d'innovation  pour  les  locaux,  ce  qui  rejoint  sensiblement  Cummins  dans  son
illustration du plurilinguisme : « Les enfants bilingues [les étrangers ont une propension à être
bilingues]  peuvent  apporter  une  énorme  contribution  à  la  société  [...].  Ainsi,  le  capital
intellectuel  de  notre  société  peut  être  augmenté  énormément »  (Cummins, 2000,  p.  20).
Intégrer les étrangers constitue ainsi une opportunité en matière de démographie, de travail, et
dans  une  perspective  de  mondialisation  des  langues  (Cummins,  2000).  Étrangers  et
autochtones doivent  selon  mes  sujets  faire  l'objet  d'un  échange  réciproque,  position  sur
laquelle je reviendrai aussi plus loin, plus spécifiquement sur le plan de l'école.
Enfin, sans les développer je liste ici les obstacles évoqués par mes sujets lors d'une
installation à l'étranger : la langue et les pratiques culinaires en lien avec la fréquentation du
restaurant scolaire ressortent souvent (Marvin : « La cuisine mauricienne est trop piquante »).
Sont aussi cités la nudité à la TV, le sens de l'humour, avoir des amis italiens, la conduite à
droite et le froid.
De ce chapitre, on voit que deux tendances apparaissent : d'un côté le rejet de ce qui
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touche au phénomène d'assimilation, ne pas perdre les valeurs d'origine, et en même temps,
mes sujets  insistent  souvent sur ce qu'on pourrait  nommer « le respect  des règles du lieu
d'accueil ». Un équilibre que je vais discuter dans le reste de ce papier.
2.1.2 – Entre ouverture et fermeture interculturelle 
La Sicile est une Terre d'émigration de longue date et devient depuis peu de décennies
une destination d'immigration.  Ainsi,  la Sicile a peu d'expérience en matière d'accueil  des
étrangers, du moins depuis deux siècles. En Italie, et de surcroît en Sicile, on est pas encore
prêt pour l'immigration (Consoli,  2009).  D'autre part,  ces habitants insulaires sont réputés
pour être assez conservateurs.  Pour ces raisons, on peut émettre l'hypothèse selon laquelle
l'intégration des adolescents migrants en Sicile est plus difficile qu'en Suisse. Or on verra que
la comparaison n'est pas si évidente.  Avant le terrain donc, j'anticipais une école sicilienne
plutôt conservatrice et renfermée, où discriminations, racisme et autres stigmatisations des
élèves étrangers étaient courants. Je présente donc dans ces prochaines pages les éléments de
mes entretiens qui pourraient valider cette supposition. Dans la portion suivante du travail, je
montrerai que l'inverse est aussi vraisemblable, au vu des représentations des mes sujets. 
Commençons  par  mentionner  les  éléments  conservateurs  de  ma  pratique  avec  les
propos de Marta : « A nous les Italiens, contrairement aux autres pays, il ne nous sert à rien de
savoir parler les autres langues comme l'anglais, le français, l'espagnol, l'allemand, c'est-à-
dire,  ça sert  aussi,  mais que ça remplace notre culture,  c'est une erreur, ça enlèvera notre
identité ». Le côté conservateur réside également dans une simplification commune, il s'agit
de l'évocation du terme musulman comme s'il correspondait à un pays. Aussi, plusieurs sujets
reconnaissent  le  discours  catanais  typique  comme  souvent  homophobe,  sexiste,  arriéré  et
raciste. D'ailleurs, Rebecca a souffert d'un épisode de racisme traumatisant dont elle n'a osé
parler à personne en dehors de l'entretien.
Lorsque  Consoli  nous  dit  que  la  Sicile  n'est  pas  encore  prête  à  l'intégration  des
migrants,  elle  rejoint  Schnapper  pour  qui les  problèmes  liés  à  l'intégration  des  migrants
expriment souvent le reflet des déséquilibres de la société d'accueil. Marta va aussi dans ce
sens en soutenant qu'il est impossible d'éviter les coupes budgétaires ce qui va nécessairement
provoquer une privatisation désastreuse de l'école italienne (Schnapper, 2007, p. 18). Or cette
position est nuancée par Losego dans son étude sur et autour de l'enquête PISA. Il rejette cette
forme de déterminisme ou fatalisme, car pour lui,  un  système déséquilibré peut avoir  une
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école égalitaire et intégratrice.
La société ne fabrique pas nécessairement un système éducatif à son image, pas plus que
l’école ne produit la société. Chacune utilise l’autre comme ressource, comme justification,
mais ne la reproduit pas, à proprement parler. On ne peut donc pas accuser nécessairement la
société des maux de l’école, ni l’école des maux sociaux. Cette réflexion semble appeler à
plus de responsabilité et à ne pas céder aux fatalismes de tous ordres : il est toujours possible
de  réformer  l’école  quelle  que  soit  la  société,  il  est  toujours  possible  de  réformer  les
systèmes productifs, sans accuser l’école (Losego, 2012, p. 6).
 
Losego valide le  point  de vue selon lequel  la  Sicile  est  un système peu ouvert  et
socialement inégalitaire.  On verra  plus loin ce que conclue mon étude sur la question de
l’intégration des élèves migrants en Sicile, mais pour Losego, les pays d'Europe latine comme
l'Italie sont des sociétés plutôt inégalitaires dans leurs distributions d'emplois et de salaires,
mais sont des systèmes plutôt égalitaires cognitivement. A l'inverse, les pays peu inégalitaires
comme la Suisse ou l'Allemagne comportent des systèmes scolaires très inégalitaires.
Pour  confronter  mon  propos  avec  la  réalité  suisse,  alors  qu'en  Sicile  on  assiste
régulièrement à des épisodes de racisme, on pourrait  penser qu'en Suisse ils soient moins
fréquents.  Or  si  le  racisme  est  ici  politiquement  incorrecte,  il  se  traduit  tout  de  même
fortement  lorsqu'on  observe  la  couleur  de  peau  des  personnes  dont  les  postes  sont  à
responsabilités. En outre, si l'on se penche sur les résultats PISA par rapport aux facteurs qui
influent sur l'égalité des chances (équité) à l'école, la variable lieu de naissance provoque un
effet très prononcé en Suisse (De Pietro, 2005). Sur ce plan, la Suisse fait figure de mauvais
élève.  Ce constat  renforce l'étude effectuée au Tessin citée plus  haut.  Toujours en ce qui
concerne  la  Suisse  et  sa  facette  peu  ouverte  à  l'intégration  des  migrants,  rares  sont  les
étrangers dans l'enseignement (15 %), or ils représentent près de 30% de la population (De
Pietro, 2004, p. 83). Autre marque d'une intégration insatisfaisante en Suisse évoquée par De
Pietro: «  Un quart des jeunes étrangers ne suivent aucune formation postobligatoire contre 8
% des jeunes suisses. Seuls 58 % des enfants d'immigrés trouvent une place d'apprentissage
(82% des Suisses) » (De Pietro, p. 87). Il rappelle aussi que selon la  CDIP (Conférence des
directeurs  cantonaux  de  l'instruction  publique),  deux  heures  gratuites  par  semaine  au
minimum, et  intégrées à l'horaire régulier d'enseignement,  « doivent être consacrées à des
cours de langue et de culture du pays d'origine, organisés par les consulats. [...] [De plus,] le
corps enseignant doit être formé à la gestion de classes multiculturelles » (De Pietro, p. 88).
Or  on  observe  sur  ces  points  qu'il  y  a  encore  des  retards  en  Suisse :  « S'avèrent
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particulièrement difficiles : les contacts avec les parents, la collaboration des enseignants avec
les  responsables  des  cours  de  langue  et  culture,  la  prise  en  compte  des  connaissances
culturelles et linguistiques des enfants étrangers » (De Pietro, p. 88). En définitive, je conclue
qu'on ne valorise pas assez la culture d'origine des élèves migrants dans les écoles en Suisse,
nous y reviendrons.
Lorsqu'il a fallut effectuer le travail d’interprétation des résultats de mon terrain, j'étais
parfois emprunté car je ne savais pas si certains des sujets exprimaient le côté conservateur de
la Sicile ou alors  celui accueillant et moderne. En fait, à y regarder de plus près, il se trouve
que dans bon nombre d'entretiens résident tant des éléments de la première perspective que de
la deuxième. Je constate en effet que presque tous mes sujets, à un moment ou un autre de
l'entretien, me disent que la Sicile est accueillante et non raciste. Voilà pourquoi je propose le
terme de paradoxe sicilien pour exprimer ce phénomène dont ce chapitre en constituent une
illustration.
Le sujet  qui  insiste  le  plus  sur  les  aspects  potentiellement  positifs  de  la  Sicile  en
matière d'intégration des élèves migrants est Marta. Elle dit que la Sicile est spécialement
équipée pour accueillir les populations issues d'Afrique du Nord (c'est d'ailleurs en Sicile et
par  des  Maghrébins  que  les  premières  véritables  installations  étrangères  en  Italie  furent
concrétisées). Marta poursuit sur l'ouverture italienne: « Les maîtres italiens sont très motivés,
ils  feraient  énormément  pour  les  étrangers  en  classe.  Et  puis  l'Italie  est  un  pays  très
accueillant, ouvert aux étrangers du point de vue psychologique, et puis on ne parle pas de la
Sicile, elle a été dominée par tout le monde, elle a une longue tradition de rapport avec les
étrangers, et les étrangers qui dominaient se sont toujours intégrés, parfois trop, de 500 à
1860,  ils  ont  toujours  trouvés  un  grand  accueil  bien  qu'ils  soient  ennemis.  L'Italie  est
fortement xénophile, surtout le Sud, [...] dans l'école, quand arrivent des étrangers, ils sont
jamais  discriminés ».  Je  suis  personnellement  étonné par  ces  représentations  de  l'Italie.  A
partir de là, je pense alors aux propos paradoxaux d'Isabella, cette élèves qui a souffert de
racisme mais qui affirme en début d'entretien que la Sicile est ouverte et non raciste. On l'a vu
dans plusieurs cours HEP, le déni dont il est éventuellement question ici est un phénomène
fréquent  chez  les  adolescents  et  auquel  en  tant  que  maître, on  doit  se  confronter  avec
empathie,  tant  bien  que  mal.  On  retrouve  alors  l'importance  du  soutien (du  maître,  du
médiateur scolaire, etc.) dont les élèves migrants ont particulièrement besoin, selon Doudin. Il
est possible par ailleurs au sujet du déni, que le discours de Marta en soit aussi emprunt.
Néanmoins, le côté facile d'accès des Siciliens témoignent dans tous les cas d'une preuve
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d'ouverture sur l'Autre, certes informelles, mais efficace, on le verra.
En outre sur un autre plan, tant l'Italie que la Suisse font des efforts en matière de
facilité de la naturalisation, mais ils sont encore jugés insatisfaisants par les études globales
telles que MIPEX citée précédemment, et la Suisse l'est aussi en matière d'éducation, ce qui
est pour nous de mauvais augure (MIPEX, 2015).
2.2 Comment faciliter l'intégration des élèves migrants ?
2.2.1 Des enjeux familiaux - Le rapport entre les familles étrangères et l'école
Les relations entre familles migrantes et école sont un élément clé pour la réussite
scolaire et l'intégration des populations immigrées dans les sociétés d'accueil (Perregaux et al.,
2009). Je retiens qu'il faut donc favoriser cette rencontre. De ce point de vue, a été démontré
le rôle crucial que jouent les parents  en matière d'intégration des élèves migrants à l'école,
notamment  la  capacité  à  encourager  la  combativité  et  la  persévérance  de  leurs  enfants
(Schnapper, 2007, p. 20 ; je rappelle en passant la notion d'attachement sécure et les trois
facteurs pour une migration réussie présentés en première partie du travail et qui entrent aussi
en jeu). Pour les parents justement « le bien-être des enfants, leur avenir professionnel et donc
leur scolarisation font souvent parties des projets de migration : l'intégration sociale par le
biais de la réussite scolaire prend alors une valeur particulière »  (Changkakoti et al., 2009, p.
18). Les chercheurs ont d'ailleurs aussi montrés que l'école est un facteur d'intégration des
familles très puissant. L'école, plus que le travail ou le quartier, fait véritablement entrer le
monde d'ici dans l'espace familial (Changkakoti et al., p. 18). En l’occurrence, le médiateur du
monde d'ici s'incarne dans la figure de l'aîné de la fratrie (Perregaux et al., 2009), un constat
confirmé par l'entretien de Dinesh, lui-même l'aîné d'une famille dont il se sent responsable.
Or,  comme  les  migrants  sont  plus  souvent  pauvres  que  les  locaux  (Laffranchini
Ngoenha,  2013),  je  déduis  de  mes  entretiens  que  les  conditions de  vie  et  notamment
financières des familles migrantes en Sicile sont dures (Anne et Larissa ont vécu séparées de
leur famille nucléaire pendant de nombreuses années). Je ne peux en revanche pas corréler la
démission  des  parents  avec  les  conditions  de  vie  des  migrants  comme  certains  le  font :
« Souvent les familles sont absentes parce que elles ont des problèmes de survie » (Deborah),
« plus le niveau social est bas, moins les parents viennent aux rencontres familles – école »
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(Giulia). Cela dit, on trouve des explications tangibles de la démission des familles. J'ai déjà
souligné l'importance du maître comme soutien pour les familles (Doudin, 2009), or la réalité
témoigne  d'un  manque  des  institutions  scolaires  sur  le  plan  de  l'intégration  des  familles
migrantes (Perregaux et al., 2009). Cela se traduit par exemple par le grand nombre de parents
démissionnaires. Pour cela, il faut que l'institution scolaire jouisse de structures pour accueillir
les familles et les enfants nouvellement arrivés afin de les accompagner (Perregaux et al.,
2009).  Un  type  de  structure  dont  je  reparlerai  est  par  exemple  le  médiateur  scolaire  ou
culturel.  A ce  propos Marta  rappelle  les  enjeux autour  du financement  de l'éducation  sur
lesquels les maîtres ne peuvent pas faire grand chose. Pour elle, la pauvreté financière du
système scolaire italien complique les démarches d'aide aux élèves migrants et donc le rapport
école – famille.
A travers ma pratique sur Suisse,  j'ai  personnellement eu l'occasion de repérer des
obstacles du même genre que ceux évoqués ici. Comme mon ancien praticien formateur, je
veux accorder toute mon attention sur les entretiens avec les parents.
Par ailleurs, Anne, Isabella, Dinesh et  Luis affirment que leur famille entretient de
bons  rapports  avec  l'école.  Néanmoins,  il  est  possible  que  les  élèves  minimisent  cette
problématique (ou s'en désintéressent), éventuellement par loyauté vis-à-vis des parents ou
par  déni.  D'autre  part,  je  cherche  actuellement  à  respecter  la  logique  de  Perregaux  en
encourageant les rencontres et les liens entre les familles des élèves, migrants ou non, via la
préparation  de  projets  extrascolaires  comme  la  confection  de  matériel  ou  d'activité  par
exemple (Perregaux et al., 2009).
2.2.2 – Le rôle de la culture et de la langue maternelle des élèves
Marvin  évoque  plusieurs  éléments  culturels,  notamment  sur  son  expérience  d'une
année à Maurice, où il est allé vivre avec sa mère. Il a pu mieux connaître sa culture d'origine,
un facteur essentiel pour un bon cursus scolaire selon les sciences de l'éducation, comme on
l'a déjà vu (Doudin, 2009). Isabella, Luis, Dinesh connaissent eux aussi leur culture d'origine
ce qui devrait les favoriser également. D'ailleurs, mon constat confirme pleinement ceci ; ils
semblent  tous  à  l'aise  et  sereins,  sauf  Rebecca,  qui  justement  ne  connaît  pas  sa  culture
d'origine (et Larissa pour d'autres raisons, vraisemblablement).
La  langue  est  une  dimension  culturelle  très  importante :  « Le  langage  est  le  fait
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culturel par excellence » (Levi Strauss, 1955, p. 102) . Si on s'intéresse un peu à celle-ci, on
apprend par  rapport  aux élèves  issus de l'immigration que  le  bilinguisme a une influence
positive sur le développement langagier et éducationnel des enfants, que les deux langues se
« nourrissent » l'une et l'autre (Cummins, 2000). Le bilinguisme est donc une vertu. Il faut
solidifier la connaissance de la culture et de la langue maternelle des élèves, car le niveau de
développement de la langue maternelle est un indicateur du développement de la deuxième
langue  (Cummins,  2000,  p.  17).  Or,  « la  langue  maternelle  des  enfants  est  fragile et  est
facilement perdue les premières années d'école » (Cummins, 2000, p. 17). Afin d'éviter de
sombrer dans ce travers et valoriser le bilinguisme, je me fais disciple de Cummins : « Les
enseignants peuvent aussi aider les enfants à garder leur langue maternelle, en les rendant
conscients de la valeur de leurs connaissances en d'autres langues et du fait que le bilinguisme
est un important avantage linguistique et intellectuel » (Cummins, 2000, p. 19). On peut par
exemple faire noter – de façon positive – la présence des élèves bilingues et faire remarquer
les  avantages  du bilinguisme.  Les  élèves  peuvent  aussi,  à  tour  de  rôle,  présenter  un mot
important  de  leur  langue,  le  discuter  et  enseigner  à  tous  les  autres,  enseignants  compris
(Cummins,  2000).  Enfin,  les  maîtres  devraient  avoir  des  posters  dans  toutes  les  langues
représentées, affichés dans différents endroits de l'école, et encourager les élèves à écrire, non
seulement dans la langue majoritaire, mais aussi dans leur langue maternelle (Cummins, 2000,
p. 19).
Or en Suisse, on suis encore une logique d'intégration rapide, où on cherche d'une
certaine manière à  effacer le passé des migrants :  ainsi,  à ne pas reconnaître  le savoir  de
l'élève migrant,  il  devient  pour  lui  d'autant  plus  difficile  d'apprendre  de nouvelles  choses
(Dasen, 2002).
2.2.3 - Comment faciliter l'intégration des élèves étrangers dans les écoles
Le concept fondamental et actuel dans lequel s'inscrit mon discours dans ce chapitre
est  l'éducation interculturelle (Dasen, 2002). Akkari se propose même de l'amplifier  et  de
parler  d'éducation  transculturelle, (Akkari,  2009)  car  désormais  l'école  a  une  identité
« diverse » et la diversité est un « élément constitutif de l'espace scolaire » (Akkari, p. 93).
Autrement dit, il ne faut pas survaloriser certaines cultures à l'école, et cela n'est pas acquis en
Suisse.  Par  exemple,  Akkari  évoque  le  repas  interculturel  à  l'école  en  tant  qu'activité
insuffisante dans une perspective transculturelle car la diversité est désormais pensée comme
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étant constitutif de l'espace scolaire.
Dans ce chapitre central et utile pour ma pratique de maître en Suisse, nous allons
aborder  la  question  de  la  langue,  de  l'hétérogénéité,  de  l'enrichissement  interculturel
réciproque et du médiateur scolaire notamment.
Commençons par évoquer  les  propos de Deborah sur  le  système scolaire  en place
actuellement en matière d'intégration des élèves migrants à l'école : « Il faudrait demander aux
élèves de parler de leur culture,  par exemple lorsqu'on étudie un grand poète italien,  leur
demander  si  ils  connaissent   quelques poésies  de  leur  culture,  s'ils  veulent  la  réciter,  et
proposer à toute la classe d'apprendre la poésie ». On comprend ici que Deborah baigne dans
des idées socio-constructivistes et historico-culturelles telles qu'on nous les enseigne à la HEP
aujourd'hui, posture validée par Akkari (2002, p. 13). Elle est à l'avant-garde. Selon elle, le
maître ne doit jamais sous-évaluer les élèves. Plus on les encourage, plus ils développent leur
créativité : « Si tu les stimules, ils deviennent efficaces ». Dans la même veine, je retiens la
proposition de Giulia : « Je chercherais à faire plein d'activités manuelles pratiques, concrètes,
sur l'intégration, donc les faire se rencontrer directement, la théorie te sert peu dans ce cas.
Ouvrir des discussions en classe, pour engendrer un comportement d'ouverture par rapport
aux  étrangers  qui  pourraient  avoir  des  difficultés  de  langue,  les  aider  à  surmonter  ces
difficultés,  faire  des  travaux  de  groupes  entre  élèves  différents  pourrait  aussi  être  des
instruments pratiques pour dépasser le regard parfois méprisant à l'encontre des étrangers ».
Intéressant, or j'identifie ici le risque de ce qu'on nomme la pédagogie couscous ou pédagogie
culturalisante (Perregaux et al., 2009, p. 6). Je préfère suivre la mouvance de Perregaux et al.
et  m'intéresser à l'intégralité  des diversités,  et « partir  d'elles pour permettre  de nouveaux
apprentissages » (Perregaux et al., 2009, p. 6). Je retrouve cette logique dans les propos de
Samuele notamment et de plusieurs autres sujets qui insistent sur l'aide nécessaire pour tous
les  marginaux. Pratiquer les approches interculturelles permet  l'intégration et  le lien entre
familles migrantes et école, et induit comme effet collatéral une aide à toutes les familles qui
en ont besoin, y compris les non-migrantes (Perregaux et al., 2009,  p. 6).
Utiliser l'interculturalité pour stimuler les apprentissages de tous, on retrouve cela au
coeur du discours de Deborah : « Comme ça tous les élèves apprennent, voient les similarités,
les  différences,  s'intéressent  aussi  à  d'autres  cultures.  On  devrait  étudier  leurs  cultures,
apprendre avec eux une danse  de leur pays,  différents aspects  de la culture du pays.  (...)
Utiliser la multiculturalité pour une découverte réciproque ». Découverte ou enrichissement
réciproque, voilà une idée fondamentale à mes yeux. Pour Giulia, il s'agit de comprendre que
découvrir  des  valeurs  différentes  peut  être  un  enrichissement,  « les  étrangers  sont  une
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opportunité pour atteindre cet objectif. Aider celui qui arrive pour qu'il s'intègre, pour qu'il
puisse ensuite aider les autochtones à développer des compétences supplémentaires ». Outre
Deborah et Giulia, Marvin, Salvo et Dinesh insistent aussi beaucoup sur cette dimension de
réciprocité. En Suisse, ces idées rejoignent celles qu'on nous présente à la HEP et qui sont
formulées dans les  capacités transversales du PER :  les enseignements doivent témoigner
d'une « ouverture à la diversité culturelle » (CIIP, 2015, p. 28). Elles convergent également
avec celles du ministère italien de l'éducation. D'après Deborah, le Ministère de l'éducation
charge l'école italienne d'orienter l'élève dans le monde multi-ethnique, de lui donner les clés
d'accès pour le comprendre et avoir plus de conscience de soi.
Pour rebondir sur la notion de découverte réciproque et des langues, je mentionne une
approche pertinente à diffuser dans les collèges. Il s'agit de  EOLE (Education et Ouverture
aux Langues à l'Ecole), une démarche d'éveil aux langues qui vise à développer l'ouverture à
la diversité linguistique et culturelle, la motivation à apprendre des langues, y compris dans la
langue de l'école. Elle entre dans la perspective d'un enrichissement réciproque car s'adresse à
l'ensemble  des  élèves,  offrant  à  ceux  qui  ne  connaissent  que  la  langue  de  l'école  un
décentrement bénéfique (De Pietro, 2005).
En ce qui concerne ce que fait l'école sicilienne pour les élèves étrangers, Deborah
nous dit que « la charge de travail est réduite, ils ont plus de temps pour les tests, de tolérance
aux erreurs d'orthographe. On annonce à l'élève exactement quand il sera interrogé, il a des
livres dont les caractères sont plus grands du genre de ceux pour les dyslexiques, mais pour
les  élèves  étrangers ».  Elle  continue  par  aborder  le  sujet  de  la  formation  des  maîtres:
« Récemment dans la formation des maîtres, on nous invite à privilégier la différenciation,
individualiser l'enseignement. On a des supports pour cela, des livres, des audio-livres, des
calculatrices,  des  cartes  conceptuelles,  beaucoup  d'instruments  qui  nous  aident  à
différencier ». Puis, à partir  de la question de la différenciation,  on aborde la question de
l'hétérogénéité  des  classes.  Deborah :  « La  Direction  fait  semblant  de  faire  des  classes
équilibrées, de ne pas mettre tous les délinquants dans la même classe, mais en fin de compte
tu vois que la fille de la Directrice est dans la classe d'élite, alors que moi j'ai la classe des
faibles, des plus pauvres. Oui, la richesse fait culture ». En effet, à confronter cela avec mon
quotidien,  et  en  dépit  d'une  efficacité  avérée,  l'hétérogénéité  et  la  différenciation  ne  sont
probablement pas toujours appliquées. Pour Perregaux et al., l'hétérogénéité à l'école renvoie
« à la présence, au sein de l'institution scolaire d'élèves présentant des profils différents du
point  de  vue  de  leur  culture  d'origine,  de  leur  appartenance  socio-culturelle,  de  leur
progression plus ou moins aisée dans les apprentissages ou encore du fait d'être porteur d'un
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handicap » (Perregaux et al., 2009, p. 7). A l'inverse, le problème des classes ghettos est très
bien  mis  en  évidence  en  Suisse:  « Ce  paradoxe  est  d'autant  plus  criant  que  ces  formes
d'exclusion  touchent  justement  les  élèves  migrants  qui  tentent  par  tous  les  moyens  de
s'intégrer » (Akkari, 2009, p. 60).
Par  ailleurs,  si  on  constate  que  l'hétérogénéité  scolaire  ne  concerne  pas  que  les
migrants, actuellement les élèves migrants sont surtout dans les classes spécialisées, et on les
oriente  vers  les  filières  les  moins  valorisées (Perregaux  et  al.,  2009).  L'école  serait-elle
conservatrice ? Car cette réalité ne répond pas aux intentions officielles du système scolaire,
celui-ci  voulant  une  école  « pour  tous ».  En  effet,  Perregaux  et  al.  nous  expliquent  que
l'hétérogénéité réduit la discrimination qui caractérise la scolarisation des élèves migrants. A
ce  propos  et  sans  entrer  dans  le  détail  des  entretiens,  Deborah  et  Giulia  rejoignent
sensiblement les trois pans d'une école interculturelle selon Lanfranchi, Gruber et Gay: il faut
privilégier  une  formation  pédagogique  interculturelle,  la  mettre  en  pratique  à  travers  des
activités  interculturelles  en  classe,  favoriser  les  rencontres  avec  les  parents  des  élèves
migrants, via notamment des projets dont le but est de les lier davantage à l'école (Lanfranchi
et al., 2003, p. 473). Pour ma part, je constate un accroissement de la prise en compte de
l'interculturalité dans la formation des maîtres (à la HEP, les cours de Laffranchini Ngoenha,
Amiguet, Gay par exemple). De plus, l'hétérogénéité est à accepter car elle est inévitable, et
donc à favoriser et à exploiter. D'autre part, sur le pendant didactique de l'hétérogénéité qui est
la différenciation, Deborah nous dit : « J'aimerais faire de la différenciation didactique, mais
on y arrive pas toujours, car avec si peu d'heures, et des effectifs d'élèves si grands, c'est dur
de faire mille diversifications ». Pour remédier à ce problème qui est commun à la Sicile et à
la Suisse, je suis partisan de la solution qui consiste à intégrer un maître assistant directement
dans la classe en guise de soutien aux élèves en besoin. Marvin a la même idée : « Un maître
qui reste à-côté de l'élève pourrait l'aider à faire les premiers pas ». Cette option encouragée
par l'école  inclusive (Barthélémy, 2014) nous amène à une mesure très efficace en matière
d'intégration des élèves migrants ; le médiateur culturel ou scolaire.
En effet, un élément primordial pour une école interculturelle saine est la présence de
la figure du coordinateur ou du médiateur culturel (ou encore comme en Valais « enseignant
de soutien ») (Perregaux et al., 2009). Ce rôle est définit ainsi : «  En plus de ses tâches liées à
la mise sur pied de cours de soutien, le coordinateur est le premier interlocuteur des familles
migrantes lors de la scolarité d'un enfant. Il assure également un suivi des situations et peut
intervenir comme médiateur dans des situations complexes le nécessitant » (Perregaux et al.,
2009, p. 8). A ce sujet, et notamment par rapport à la méconnaissance du système scolaire
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d'accueil, Dinesh me dit qu'un consultent qui connaît la langue étrangère ou du moins l'anglais
serait très utile pour les élèves migrants. Il fait donc référence à une sorte d’interprète, de
médiateur, qui pourrait dit-il « expliquer aussi les aspects culturels d'ici ». Selon Amiguet, la
figure du médiateur culturel ou scolaire (ou d'interprète communautaire, proposé sur Vaud par
l'association  Appartenance)  est  une personne  ressource  dont  l'importance  est  énorme
(Amiguet,  2014).  Dans  la  continuité  de  ces  mesures  interculturelles,  on  trouve  dans  la
littérature scientifique la notion de référent positif (Changkakoti et al., 2009). Il désigne un
maître,  un autre professionnel (comme un médiateur culturel)  ou encore des voisins de la
famille  migrante  qui  –  intéressés  ou  concernés  par  l'altérité  - encouragent  les  parents  à
transmettre la culture d'origine à leurs enfants, les rassurent et les aident à se trouver une place
entre  ici et  là-bas.  Il  s'agit  d'un soutien  primordial,  et  renvoie  à  la  question des  attentes
positives de Doudin. Ce sont des personnes de la plus haute importance, qu'un enseignant
comme moi devrait tâcher d'incarner. Sur les  attentes positives, Luis dit de manière très à
propos: « Le maître doit bien te traiter, te faire travailler, te motiver ». Cela permettrait selon
lui de faciliter l'intégration des élèves migrants dans les écoles catanaises. Toujours en rapport
avec  la  théorie  de  Doudin,  je  relève  qu'un  point  important  semble  manquer  en  Sicile,  la
reconnaissance sociale des maîtres, leur soutien par l'institution : « Les maîtres n'y croient pas,
sont désenchantés, les conditions de travail sont devenues trop mauvaises » (Deborah). Pour
une bonne intégration scolaire  en Suisse,  il  faut  que les conditions de travail  des maîtres
demeurent bonnes. Sur le plan de l'attachement sécure, signalons que celui de Larissa semble
poser problème car elle n'a pas d'ami en Sicile bien qu'elle y vive depuis quatre ans. Dans ce
cas de figure, je pense qu'un maître se doit d'opter pour une pédagogie coopérative, et de
privilégier les activités de groupe en classe, afin de développer les liens sociaux entre les
élèves.
Par ailleurs en ce qui concerne la Suisse, dans les Cantons où il y a des médiateurs
scolaires/culturels et une logique inclusive comme à Genève, un enfant immigré a huit fois
moins de risques de fréquenter une classe d'enseignement spécial qu'en Argovie, la preuve que
cette  logique  hétérogène  fonctionne  (De Pietro,  p.  86).  Cela  est  non négligeable,  car  les
migrants font davantage de progrès dans les classes régulières que dans les classes spéciales
(De  Pietro,  p.  91).  En  accord  avec  les  dernières  recommandations  de  la  CDIP,  tous  les
Cantons ont mis sur pied des leçons de soutien, des cours d'appui ou d'aide aux devoirs ainsi
que des cours intensifs de la langue d'enseignement. Ainsi, on espère éviter des cas comme
celui de Larissa, où on observe un manque de soutien la première année : « Je n'avais pas de
leçons supplémentaires, c'était difficile de faire mes devoirs au début. Ma mère m'aidait pour
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ce qu'elle savait, car elle n'a pas été à l'école ».
Deborah semble  consciente  des  enjeux  dont  il  est  question  ici.  En  touchant  à  la
question de la langue, elle suggère d'offrir aux élèves migrants la possibilité d'améliorer leurs
connaissances de l'italien : « Je note que les élèves migrants connaissent plus le dialecte que
l'italien, [...] pour améliorer l'intégration des élèves étrangers, l'école a besoin de livres, de
donner une table avec différents termes importants traduits dans diverses langues ». En Suisse
on a déjà quelques améliorations dans ce sens avec notamment la  mallette interculturelle à
Genève. C'est dans ce Canton qu'on compte le plus d'étrangers dans les classes : deux élèves
sur cinq, et en dépit de certains hiatus, tout fonctionne plutôt bien (De Pietro, 2005, p. 89) :
« Le service de pédagogie genevois met à disposition du corps enseignant 27 traducteurs parlant 25
langues. Ils font office de médiateurs culturels. Leur rôle est d'aider les enseignants à accueillir
l'enfant,  d'expliquer  le  fonctionnement  de  l'école  genevoise  aux  parents  et  d’éclaircir  les
malentendus. Ce service a aussi produit des mallettes interculturelles pour les classes. On y trouve,
par exemple, des livres écrits dans divers alphabets.[...] Les élèves fréquentent quelques heures de
cours  dans  leur  langue  car  on  sait  que  cette  pratique  aide  à  l'apprentissage  de  la  langue
d'enseignement. En fonction de leur progrès, les enfants entrent ensuite dans les classes normales.
Les classes d'accueil sont intégrées dans les bâtiments scolaires du secondaire I et elles bénéficient
des mêmes prestations que les classes normales » ( De Pietro, 2005, p. 90).
On retrouve dans cette citation la figure centrale du médiateur culturel, l'exemple de la
mallette interculturelle (il  existe aussi  le  sac d'histoire),  les vertus de la stimulation de la
langue d'origine,  et  des  bâtiments  scolaires  hétérogènes  ou inclusifs.  En outre,  une  école
interculturelle efficace est inclusive et hétérogène certes, mais demeure faillible, comme tout
système : « Il ne s'agit pas de faire de l'angélisme, ni d'ignorer les difficultés et les violences
de certains adolescents déracinés, en conflit identitaire et en échec scolaire. L'intégration pose
des problèmes mais il est faux de créer des ghettos car le problème n'en est qu'aggravé » (De
Pietro, p. 92).
Sur le plan de l'intégration scolaire des migrants, le domaine pédagogique relatif à la
gestion de classe me paraît très pertinent. Ainsi dans le prochain volet de ce papier, et cela
constitue  une  clé  d'interprétation  assez  personnelle,  ma  réflexion  s'ouvre  sur  quelques
hypothèses qui mettent en perspective la problématique de la gestion de classe avec ce que je
nomme la polyphonie.
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2.3 – Essai sur le concept de polyphonie appliqué à la gestion de classe
2.3.1 - Polyphonie
Dans la mesure où j'ai suivi une logique d'adaptation au terrain et refuse de forcer la
réalité de la recherche, creuser la dimension gestion de classe m'a semblé constructif pour ma
pratique en Suisse. Bien que cet aspect ne soit pas directement en rapport avec l'intégration
des élèves migrants, au fur et à mesure de mon terrain, ce thème a surgit et s'est imposé. Je
l'entrecroise volontairement avec un concept à mon sens crucial pour comprendre la Sicile, la
polyphonie. Une fois dans les écoles siciliennes, le terme polyphonie m'est venu spontanément
et me semble opportun. Il s'agit probablement d'une caractéristique de la mentalité du lieu,
cela touche à un trait culturel sicilien très particuliers et dont il faut tenir compte une fois là-
bas  pour  appréhender  la  complexité  de  cette  société.  Polyphonie désigne  selon  moi
l'interaction  simultanée  entre  plusieurs  éléments  ou  dimensions,  sans  que  cela  ne  pose
problème aux gens. Au contraire, les Siciliens sont habitués à évoluer ensemble selon cette
logique,  que  l'on  pourrait  aussi  nommer  polysémique ou  collatérale.  Mes entretiens  et
observations  témoignent  tous  du  caractère  polyphonique  de  la  Sicile.  Mes  sujets  ont
véritablement interagis avec moi, souvent avec aisance, et me posaient des questions à leur
tour, sans vergogne. Ce comportement exprime la polyphonie, plusieurs choses se passent en
même temps, les voix se chevauchent, les éléments s’entremêlent, les Siciliens maîtrisent cet
art d'être sur plusieurs plans contemporainement (à l'instar de la conduite sur route).
Un premier aspect  polyphonique intéressant réside dans le contexte de l'interview de
Marta. Il se trouve que son mari, bien que dans une autre pièce de l'appartement, joue du
violon et agrémente ainsi l'ensemble de notre entretien de douces mélodies. La dimension
polyphonique est ici flagrante et, en l’occurrence, m'enchante au plus haut point. En plus, les
enfants de Marta reviennent de leur chambre en fin d'entretien, ce qui ajoute encore une autre
facette  à  l'interaction.  Quant  à  son  propos,  Marta  l'achève en  me  proposant  de  contacter
quelques élèves via son facebook car elle est liée à chacun d'entre eux sur cette fameuse plate-
forme  numérique.  A mes  yeux,  ce  réseau  social  constitue  un  emblème  du  phénomène
polyphonique.
Ensuite, avec Giulia, nous sommes dans la salle des maîtres, en pleine polyphonie.
C'est grâce à cette dernière que j'ai pu ensuite m’introduire dans la vie de l'établissement, le
caractère polyphonique m'a entrouvert la voie et m'a facilité à de nombreuses reprises mon
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intégration  au  terrain.  Le  bouche-à-oreille  est  aussi  un  emblème de  la  polyphonie.  Cette
logique  polyphonique  nous  entraîne  toujours  dans  des  situations  hors  du  commun,
éventuellement  troublantes  au  début,  mais  souvent  dignes  d'intérêt,  pour  ne  pas  dire
nécessaires. En Sicile, ça fonctionne comme ça.
Ensuite, durant presque tous les entretiens, il y eu quelqu'un d'externe au dialogue qui
est  intervenu  dans  notre  espace  d'interaction  de  manière  plus  ou  moins  congrue.  Plus
globalement sur les entretiens, je relève que les sujets m'ont souvent posé des questions sur
mon travail  et  ma vie,  un élément typique aussi  de la culture locale.  En ce qui concerne
Deborah, il faut savoir que l'entretien s'est déroulé dans un restaurant, très animé, avec du
bruit,  du  mouvement,  et  pourtant  cela  n'a  en  rien  gêné  mon  interlocutrice.  Par  ailleurs,
l'alternance  entre  le  dialecte  et  la  langue  italienne  constitue  à  mon  sens  une  illustration
supplémentaire  du  phénomène  de  polyphonie  en  Sicile.  Les  Siciliens  sont  sur  plusieurs
registres, selon le type de discours qu'ils veulent exprimer, le milieu où ils se trouvent, et
même durant une même conversation.
Reste  quelques  remarques  par  rapport  à  l'observation  en  classe.  En  effet,  pendant
l'activité menée par une intervenante externe à l'école, la maîtresse ordinaire (Elizabete) et une
collègue ont parlé et dérangé considérablement ce moment de travail important et constructif.
De mon point de vue, je peinais à suivre l'activité. Suite à mes signes, la psychologue leur a
fait une remarque (aux deux enseignants), peu efficace cela dit.  De plus, il  y eu aussi  un
moment d'un autre cours où les élèves de la classe voisine sont venus, aussitôt suivis par leur
maître, pour me voir, me questionner, et me parler, au beau milieu du cours auquel j'assistais.
Bien  que  quelque  peu  gêné  au  début,  cet  exercice  fut  improbable,  polyphonique  et
sympathique.
Compte  tenu  de  ce  qui  précède,  je  poursuis  dans  mon  hypothèse  et  analyse.  La
polyphonie  n'aiderait-elle  pas  l'intégration  des  élèves  migrants?  Si  on  confronte  avec  la
Suisse,  il y a moins de rigueur en Sicile sur de nombreux points (on peut aussi observer le
contraire pour certains points comme le religieux, la cuisine, etc.), or l'école et notamment
l'intégration des élèves migrants fonctionne-t-elles vraiment moins bien? Marta nous affirme
que non. Je pense que cette dimension polyphonique pourrait offrir aux élèves de développer
d'autres capacités, un peu moins scolaires peut-être, des compétences qui manquent en Suisse
comme  la  rhétorique,  l'extraversion,  et  le  contacte  avec  l'Autre.  C'est  par  contre  moins
démocratique, car les élèves timides sont davantage exclus. Cela dit sur ce plan,  le doute
subsiste, car dans ce cas de figure, on le voit avec Larissa notamment, les élèves siciliens,
36
curieux, viennent vers ces élèves afin de les questionner et ainsi leur offrent la possibilité de
s'intégrer,  à  leur  manière.  La  polyphonie,  sans  certaines  de  ses  dérives,  pourrait  stimuler
l'école Suisse.
Entraînerait-elle  moins  de  solitude  et  d'exclusion  des  étrangers   en  Sicile  dans  la
mesure  où,  en  dépit  de  la  quasi  absence  d'aides  étatiques  pour  l'intégration  des  élèves
migrants,  on  observerait  plus  de  rapports  sociaux entre  les  individus?  Cette  question  me
rappelle certains discours légitimant la mafia en Sicile, argumentant entre autre l'absence d'un
Etat efficace...La polyphonie comme réponse à l'inaction de l'Etat ?
D'autre  part,  au  niveau  des  maîtres,  ils  sont  peu  payés.  Pourtant  ceux  que  j'ai
questionné semblaient motivés et investis. Ici en Suisse, nous refuserions de travailler pour un
tel salaire, à coût de la vie équivalent. Ces bas revenus pourraient aussi expliquer en partie la
polyphonie, à laquelle on se laisserait aller, par dépit. Or comme dit précédemment, celle-ci
pourrait  aussi  favoriser  le  lien social,  car  dans  une  perspective polyphonique,  l’entrée  en
contact  avec  l'Autre  est  plus  simple,  les  barrières  symboliques  s'abaissent,  les  frontières
sociales deviennent perméables. Selon mon hypothèse, la polyphonie intervient d'autant plus
que les Siciliens ont besoin de se socialiser, d'entrer en relation à tout prix, pour affronter les
conditions  de  travail  et  de vie  difficiles  ensemble,  en  compagnie.  En conséquence,  il  est
probable que la polyphonie génère une réduction de l'isolement social, de l'individualisme,
réduise la distance symbolique entre les gens, et abaisse la proxémie inter-personnelle.
Afin de poursuivre ma démonstration de l'acceptation de la mentalité polyphonique
dans les classes siciliennes, j'ajoute cette illustration relevée durant l’observation de la classe
d'Elizabete. Pendant  le  cours,  au bureau du maître,  un jeune élève justifie  de n'avoir  pas
préparé ses devoirs de la manière suivante : «  ...fesseure, je n'ai pas eu le temps pendant les
vacances,  j'ai  du  travailler  avec  mon  père,  il  veut  que  j'apprenne  son  artisanat... ».  La
maîtresse renchérit : «  Et la fête, les sorties que démontrent les photos de toi sur  facebook
dans la discothèque, c'était pour apprendre le métier de ton père ? ». L'enseignante partage
facebook  avec  ses  élèves.  « Haa,  dit-il,  mais  c'était  Pâques,  et  le  samedi  on  sort,  c'est
normal ! ».  De  l'argumentation,  avec  conviction,  sans  gêne.  Des  excuses  souvent  bien
formulées, presque poétiques, c'est fréquent. Ce jeune homme n'avait à ce moment-là pas l'air
embarrassé. Au contraire, il souriait, et regardait sa maîtresse bien dans les yeux, comme s'il y
avait  un rapport de séduction.  Sous certains  aspects,  mon terrain de recherche m'offre un
apprentissage par  opposition. Je comprends mieux les travers d'un surplus d'indulgence, par
exemple ici vis-à-vis des excuses et des prétextes des élèves ; je prends la mesure des vertus
d'une rigueur enseignante par une logique d'apprentissage par opposition (laisser les élèves
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seuls  pour  me  faire  visiter  le  lycée,  caractère  dissipé  des  maîtres  dont  témoignent  les
interruptions récurrentes durant mes entretiens, etc.).
Par ailleurs, les qualificatifs tels que ceux évoqués par Deborah au sujet de sa culture
(«  Nous  les  méditerranéens,  ont  est  chauds,  notre  sang  bouilli ».)  constitueraient-ils  une
interprétation envisageable de la polyphonie sicilienne ? Or serait-ce plutôt l’acceptation de
l'instinct polyphonique des Siciliens qui leur laisserait la possibilité d'exprimer leur ferveur
bouillante,  dimension que tout  Humain posséderait,  mais  dont  on se protégerait  dans une
société telle que la Suisse ? Les normes rigoureuses suisses seraient-elles construites sur une
tentative vaine de rejet de la polyphonie ?
Pour  conclure  ce  chapitre  assez  subjectif  sur  une  conviction  concrète  pour  ma
pratique, je cite Marta. Elle nous dit qu'en dépit d'une préparation à l'interculturalité lacunaire
des maîtres en Sicile, ils sont accueillants, et font preuve de capacité d'improvisation efficace,
en contrepartie. L'improvisation me fait ici penser à la polyphonie et à son pendant théâtral.
En effet, la capacité d’improvisation et son rapport étroit avec ce que j'appelle la polyphonie
renvoient à la théâtralité, cette utilisation d'un panel de volumes et tons de voix, cette aisance
face à  un public,  l'interprétation  multiple  d'un même signe,  le  discernement  simultané de
plusieurs dimensions pédagogiques lors d'une scène...ou d'un cours. De ce point de vue, dans
une logique de prise en compte de mon expérience de la polyphonie et de la théâtralité qui en
découle, j'estime qu'incorporer des cours de théâtre dans tous les cursus HEP soit judicieux (et
au collège).
2.3.2 - Gestion de classe et polyphonie
La polyphonie s'incarne par excellence dans l'atmosphère qui règne en classe et ses
répercussions sont considérables en terme de gestion de classe. Commençons par la question
de la rigueur, évoquée dans presque tous les entretiens, et frappante lors de mes observations.
Lors de certaines d'entre elles, je constate que l'enseignant accepte les interruptions de son
propos par les élèves, comme si c'était normal. La polyphonie serait-t-elle telle que les maîtres
accepteraient de se laisser interrompre sans autre,  par habitude ? Une hypothèse légitime.
Autre  point  polyphonique  relevé  à  l'occasion  de  l'observation  du  cours  d'Elizabete ;  elle
m’emmène faire un tour dans l'école, me  présente d'autres classes en entrant sans scrupule
pendant les leçons, on parle avec d'autres maîtres dans les couloirs, alors que ses propres
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élèves sont en classe et attendent. Mes sujets s'accordent à dire que la rigueur manque en
classe,  et  Marvin,  Giulia,  Elizabete  (!),  Dinesh,  Deborah insistent  beaucoup sur  ce  point.
Marvin  et  Dinesh  font  même  carrément  l'éloge  des  maîtres  sévères,  qu'ils  opposent  aux
maîtres « bons », qui « respectent les élèves », qui « les comprennent ». Les élèves veulent
plus de rigueur : cet aspect est très utile pour ma pratique en Suisse, j'ai besoin qu'on me le
répète, moi qui ai longtemps douté de cela, cherchant souvent à être tolérant avec eux (en
fermant  parfois  les  yeux  sur  certains  comportements  impertinents).  Le  mieux  est  de  se
positionner comme chef du territoire,  dixit Amiguet dans son cours MSISO31, car une telle
posture constitue une structure importante pour des élèves qui n'en ont parfois pas en dehors
de nos murs. On peut voir dans la rigueur disciplinaire une forme de protection à leur égard.
Autrement dit,  sur le plan de la gestion de classe, le maître doit réguler la polyphonie de
manière à ce que le climat lui convienne. Un juste milieu, un équilibre savant, en accord avec
sa personnalité et emprunt de bienveillance.
Mon terrain m'apprend que tout comme en Suisse, il y a un problème de gestion de
classe en Sicile : « Les élèves sont très sauvages, très violents entre eux, ils se hurlent dessus.
[...]  Les insultes aux familles, ça c'est  un trait  particuliers des élèves de ce village et  des
Siciliens en général » (Deborah).  Dans cette perspective, la posture de Deborah me semble
mériter quelques lignes. Tout d'abord, sur un élément central de la gestion de classe, le volume
de  la  voix  du  maître,  Deborah  dit :  « Je  n'ai  plus  besoin  d'élever  la  voix,  au  début  oui,
maintenant j'élève la voix quand je veux donner un enseignement éthique [...] ». Puis sur la
rigueur : « Il faut être une personne crédible, tu dois pas dire: “les jeunes arrêtez, sinon je
vous sanctionne” et ils continuent ... Il faut de la rigueur. Si je peux pas faire quelque chose,
j'explique pourquoi, je le justifie [...]. J'ai compris pourquoi ils me respectent, car c'est pas que
je dis “non, c'est comme je dis moi”, mais “vous devez le savoir parce que...” ». Outre la
rigueur, Deborah cherche donc à verbaliser clairement son argumentation, comme le dirait
mon ancien maître de stage HEP. Elle rejoint en effet sa stratégie de gestion de classe sur la
question de la verbalisation des sentiments du maître, de la justification des normes et de leur
motivation. En revanche, elle prétend ne pas abuser des hurlements, des tons de voix allant de
concert avec un système polyphonique.
Une activité  qui  m'est  chère  et  qui  fait  intervenir  les  notions  de  polyphonie  et  de
gestion de classe est le débat en classe. Au sujet des règles de distribution de parole dans le
but de passer un moment efficace et  agréable,  deux positions s'opposent en didactique en
Suisse : ceux qui prônent l'écoute absolue du locuteur et l'attente de la fin de son intervention
pour  le  relayer  d'une  part.  D'autre  part,  ceux  qui  au  contraire  pensent  qu'interrompre  le
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locuteur selon certains critères et certaines circonstances - autrement dit un peu de polyphonie
- peut s'avérer efficace (La jeunesse débat, 2015). Dans  les pays du Nord de l'Europe, on
s’interrompt beaucoup moins que dans ceux du Sud, et l'origine de cette pratique ne dérive
pas  uniquement  de  la  position  du  verbe  fréquemment  en  fin  de  phrase  des  langues
germaniques. Alors que je partage l'avis selon lequel la forme nordique est plus démocratique,
je  reconnais  qu'elle  est  moins  rythmée  et  dynamique.  Intégrer  quelques  éléments
polyphoniques dans ma classe notamment lors des débats évite les discours trop répétitifs,
hors sujet, et admet que la démocratie totale avec une équité parfaite en termes d'expression et
d'écoute n'existe pas. Par ailleurs, le caractère polyphonique de la société sicilienne et dont
mon propos fait l'objet est sur ce plan en désaccord avec la doctrine socio-constructiviste. Or
même en Suisse, on ne peut gommer toutes les inégalités induites par la polyphonie, quand
bien même on poursuit un objectif socio-constructiviste et moderne. Aujourd'hui, je relativise
la théorie. 
Cependant,  dans  la  mesure  où  le  socio-constructivisme  et  l'approche  historico-
culturaliste de Vygotski encouragent l'expression des élèves et  l'apprentissage par groupes
sans trop de cours frontaux, ces pédagogies possèdent certains aspects polyphoniques. Dans
un système très polyphonique comme en Sicile, les élèves n’hésitent pas à s'exprimer, car c'est
la norme, et d'ailleurs ils apprennent à beaucoup parler dès le plus jeune âge, via notamment
de nombreux oraux. Trop peut-être, du moins pour un Suisse. En effet, la  polyphonie pose
problème en Suisse, un pays traditionnellement peu polyphonique, dont les valeurs d'ordre
entrent en contradiction avec celles que la polyphonie engendre. Par ailleurs, je mentionne
que la  polyphonie sicilienne  n'est  pas  une exception mondiale,  et  que  les  normes suisses
relèvent  davantage d'une exception que celles  siciliennes.  Aussi,  le  peu de polyphonie en
Suisse  peut  dénoter  d'une  difficulté  d'interaction  avec  les  autres,  ou  d'une  difficulté  de
concentration. Etre sur plusieurs plans est un art et une gymnastique qu'il nous faut exploiter à
bon escient. Néanmoins, on peut voir des avantages dans le mode suisse. Au détriment de la
polyphonie,  nous  avons  en  Suisse  plus  de  démocratie,  car  le  risque  dans  un  système
polyphonique et peu régulé, c'est que les minorités soient définitivement mises à l'écart au
profit des dominants. 
Cela  dit,  indépendamment  de  la  société  considérée,  une  classe  d'école  est
polyphonique, et le maître doit apprendre à jouer avec cette donnée, tout en la contenant.
L'enseignement est un métier polyphonique, c'est du reste un des aspects qui me semble le
plus complexe, d'où le sens que revêt pour moi un terrain en Sicile. Il faut être concentré sur
plusieurs dimensions à la fois, la gestion de classe, qui elle déjà demande de s'occuper de 20
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élèves différents, la matière, la didactique, les imprévus si fréquents, les collaborations, etc. Je
tire de mon expérience le constat suivant : le maître endosse le rôle de canalisateur de la
polyphonie des jeunes et doit travailler en tenant compte du fait que l'agitation de ceux-ci ne
s'adresse pas directement  à  lui,  mais  qu'elle  tire  sa source d'origine structurelle.  En effet,
l'adolescence est polyphonique, on ne peut pas mettre cela sur le compte de l'origine culturelle
des élèves, elle existe partout. En outre, il y a dans nos classes des élèves qui viennent de
cultures naturellement plus polyphoniques de la notre, comme la méditerranée. Ainsi en classe
je  me sens  pas  attaqué par  certains  comportements  car  je  connais  désormais  cette  moitié
d'élèves qui viennent de lieux où la polyphonie règne. Un maître suisse ne peut transformer
intégralement son public. Après cette recherche, je suis plus à même d'intégrer des éléments
polyphoniques  dans  ma  gestion  de  classe.  Autrement  dit,  si  l'un  de  mes  buts  demeure
d'apprendre aux élèves  la démocratie telle  qu'on la  pratique en Suisse,  je cherche aussi  à
intégrer  ou  à  m'adapter  à  la  polyphonie,  à  l'image  de  l'adoption  des  aspects  qu'on  juge
vertueux des cultures qu'on côtoie (par exemple depuis quelques décennies, on a volontiers
intégré en Suisse des éléments de pratiques culinaires italiennes).
On a vu dans cette portion du travail en quoi la gestion de classe devait tenir compte
d'une certaine polyphonie pour être efficace.
En définitive, j'ai conscience que la comparaison Suisse-Sicile est délicate. Cela dit, si
les parallèles fréquemment tirés dans ce texte entre le contexte scolaire sicilien et suisse sous-
tendent certaines limites,  ce terrain m'a néanmoins permis une réflexion sur de nombreux
aspects dont je présente ici encore quelques compléments. Dans les trois prochains et derniers
chapitres, je rebondis donc sur des éléments de théorie abordés dans la première partie du
texte pour mettre en lumière quelques fondamentaux.
2.4 - Psychologie du développement et intégration des élèves migrants
Je  me  demande  plus  haut  en  quoi  l'école  peut-elle  être  intégratrice,  en  Sicile  ou
ailleurs. Pour  cela,  je  voudrais  revenir  ici  sur  quelques  éléments  autour  des  conditions
psychologiques pour une bonne intégration et pour la réussite des élèves migrants à l'école.
On l'a vu dans la première partie, Doudin nous montre que la qualité d'une migration dépend
de plusieurs facteurs (Doudin, 2005). En effet, migrer constitue un risque, et pour les élèves
cela  peut  se  traduire  par  des  comportements  violents  ou délinquants  et  provoquer  l'échec
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scolaire.  Une  manière  de  réduire  ce  risque  consiste  pour  l'élève  à  être  au  bénéfice  d'un
attachement sécure. Il s'agit d'un lien d'affection et de confiance puissant avec les parents, et
peut aussi l'être vis-à-vis de l'école et des maîtres. L'attachement sécure conditionne aussi le
développement de l'intelligence, un but central de l'école. Or, comme l'intelligence se définit
selon  Doudin  notamment  par  la  capacité  d'adaptation,  on  constate  alors  que  ce  système
s'auto-alimente.  L'attachement  sécure  facilite  non  seulement  la  migration,  et  aussi  le
développement de l'intelligence (Doudin, 2005).
La deuxième manière de réduire les risques de comportements violents et d'échecs liés
à la migration comporte en réalité trois paramètres (qui dépendent eux aussi de la qualité de
l'attachement).  Le  premier,  le  sentiment  d'appartenance de  l'élève,  peut  se  traduire  de
différentes façons: par l'appartenance à sa famille, à un groupe, et aussi à l'école ou à un
maître.  Le  deuxième paramètre,  les  attentes  positives à  l'égard  de  élève  migrant  pourrait
signifier croire en son potentiel, et ne pas le catégoriser sous l'étiquette en échec potentiel. Or,
après mon terrain, je ne peux pas me prononcer sur ce point car Salvo et Giulia semblent peu
catégoriser, alors que Marta et Deborah semblent au contraire avoir des attentes déjà biaisées
par ce stéréotype. Cela dit, Luis a bien compris cette dimension quand il dit que pour faire
venir les élèves migrants à l'école et les intégrer, il faut les « motiver et animer le cours ». Le
troisième paramètre renvoie aux  relations de soutien chaleureuses dont devrait jouir l'élève
migrant. Il doit se sentir soutenu par autrui, sa famille, ses proches, et ses maîtres ont aussi un
rôle à jouer. Ces derniers d'ailleurs sont dépendants eux aussi de ce paramètre pour être à
même  de  favoriser  le  sentiment  d'appartenance,  les  attentes  positives et  les  relations  de
soutien chaleureuses des élèves migrants. Pour cela, les enseignants doivent avoir des bonnes
conditions de travail et être motivés.
Je pense que Larissa a un  attachement peu  sécure car elle a longtemps été sans sa
Maman durant un moment crucial de sa vie. Et je ne l'ai pas senti très sécure face à l'école et
les maîtres. Le sentiment d'appartenance de Larissa semble également poser problème, elle est
très timide, sa famille est mono-parentale, et ses amis ne sont pas en Sicile. Le comportement
violent auquel je fais  référence plus haut pourrait  dans son cas s'exprimer sur elle-même.
Espérons pour elle qu'elle bénéficie d'une relation de soutien très chaleureuse avec sa Maman.
Aussi, il semblerait qu'elle ait été l'objet d'attention particulière de la part de certains maîtres
du Collège, ce qui peut éventuellement contrebalancer son départ difficile dans la vie scolaire
catanaise.  Les  autres  élèves  possiblement  insécures et  dont  la  migration peut  être  risquée
selon les paramètres sus-mentionnés sont Rebecca, car elle ne parle pas de  son épisode de
racisme avec ses parents ni avec ses maîtres, et Anne qui est encore timide et qui apprend
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l'italien.  En revanche,  Dinesh,  Isabella,  Marvin,  Samuele semblent  jouir  d'un  attachement
sécure par rapport à l'école et aux maîtres.
A propos de la théorie de Doudin, j'affirme en rejoignant les chiffres officiels ainsi que
les dires de la plupart de mes sujets que les étrangers en Sicile ont souvent un bas niveau
scolaire9. Cela dit, ceci ne signifie pas qu'ils échouent. La migration est un facteur d'échec, or
certains sujets comme Dinesh et Marvin sont au contraire très motivés, et braves : Dinesh
travaille le jour comme élève et la nuit comme nettoyeur, et Marvin quant à lui est très doué à
l'école.  Donc  une  fois  les  obstacles  dépassés,  la  migration  peut  renforcer  les  élèves,  les
motiver et les rendre efficaces. J'ai illustré plus haut ce phénomène qui revêt pour moi une
grande importance en traitant  des vertus  du bilinguisme par  exemple.  Pour ce qui  est  de
l'agressivité, bien que mes relations ne furent pas enclines à observer ces comportements, je
ne relève aucune agressivité ou problème de ce genre. Il n'y a guère que Luis qui serait à
suivre,  vu  son  côté  un  peu  banlieusard  ou  dominant.  Cela  pourrait  vouloir  dire  que
l'attachement de  mes  sujets  est  relativement  sécure.  Par  rapport  à  d'autres  enquêtes,  mes
résultats sont ainsi plutôt optimistes. Après mon terrain, je suis tenté de penser qu'on peut
migrer sans avoir une plus haute propension à l'échec que les locaux.
3.2 – Prophétie auto-réalisatrice et inéquité
Lorsqu'on apprend qu'un de nos futurs élèves est insolent ou a des résultats médiocres,
on tendra à se conformer à ce qu'on sait déjà de lui et à le confirmer par les faits, dans notre
évaluation  (Cours  MSISO31).  On  appelle  cela  l'effet  Pygmalion ou  prophétie  auto-
réalisatrice.  Comme nous sommes des êtres sociaux, on est influencé par ce qu'on dit  ou
écoute, si bien que la psychologie sociale a conceptualisé ceci sous le nom de prophétie auto-
réalisatrice.  Relativement aux attentes positives et à la notion de stéréotype auxquelles elles
renvoient, la psychologie sociale montre qu'un discours négatif est évalué en moyenne comme
plus  intelligent  qu'un  discours  optimiste  de  même  niveau  intellectuel.  Ce  phénomène
pernicieux pourrait  encourager  les gens et  donc les maîtres  à  noircir  le  tableau,  avec les
conséquences qui  en découlent.  Ainsi,  les  recherches  montrent  que penser  ou parler  avec
pessimisme est non seulement mieux perçu, mais a des implications considérables. On a vu
dans les chapitres précédents qu'un enseignant dont la posture s'accorde avec les PIC devrait
croire en l'éducabilité de tous, pratiquer ainsi une logique d'inclusion et de classes hétérogènes
9 Pour des chiffres plus précis sur ce thème, consulter le site web : http://oc4jesedati.pubblica.istruzione.it
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et lutter contre le phénomène Pygmalion (Akkari, 2009). 
De plus,  les recherches  rejoignent  les  dires de Deborah :  « La richesse favorise la
culture. Les étrangers qui sont souvent plus pauvres, en ont moins ». Les élèves migrants ont
les plus hauts taux d'échec scolaires en Suisse, mais sont aussi issus des couches sociales les
plus pauvres du pays (Losego, 2014). En effet, pour Losego, la pauvreté est le premier facteur
explicatif d'échec scolaire. A ce titre, Anne suggère justement un Etat social qui augmente les
conditions salariales et sociales des plus démunis, pour une société plus équilibrée et  une
meilleure intégration des migrants: « Offrir un lieu d'habitation pour les étrangers qui viennent
en Italie mais aussi pour les Italiens, et proposer aux étrangers de découvrir les richesses de
l'Italie via une visite du pays... ». Il  reste donc que la posture en accord avec les PIC ne
dépend pas uniquement des maîtres dont je fais partie, mais touche également à des sphères
supérieures et relativement inaccessibles.
En définitive, il est bon de garder en tête cette théorie de la prophétie auto-réalisatrice
qui  explique  pourquoi  les  maîtres modifient  inconsciemment  leur  enseignement  selon  la
classe sociale des élèves, et participent ainsi à reproduire les inégalités sociales à l'école et
l'inéquité  (Losego,  2014).  De  fait,  le  système  scolaire  suisse  n'est  pas  épargné  par  ce
phénomène. On fait venir les migrants en Suisse pour des travaux manuels, des gens issus des
basses couches sociales, et comme nous n'appliquons globalement pas la théorie de Doudin
citée plus haut (attentes positives notamment), on associe effectivement élèves migrants et
haut taux d'échec scolaire.
En général tout système scolaire traduit les inégalités sociales en inégalités cognitives
(mesurées aux tests PISA par exemple ; Losego, 2014, p. 41). En d'autres termes, l'intégration
des  élèves  migrants  est  fonction de la  stabilité  et  du niveau d'inégalité  du pays  d'arrivée
(Schnapper, 2007, p. 101). Néanmoins et pour nuancer ce déterminisme, si cette position à un
sens, mon travail ne me permet pas de confirmer ou infirmer cela. Je constate seulement que
plusieurs  de  mes  sujets  sont  selon  eux  bien  intégrés,  et  leurs  parents  aussi.  Pour  moi,
l'intégration des élèves migrants en Sicile n'est pas si mauvaise, et cela rejoint les propos de
Losego, la généralité citée ci-dessus ne suffisant pas : pour lui, la Suisse possède un système
scolaire très inégalitaire, au contraire de l'Italie (Losego, p. 41). L'intégration de Larissa n'est
certes pas encore aboutie,  et  nous avons vu que celle de Anne non-plus.  Mais dans cette
société  sicilienne  qu'on  définit  pourtant  comme  instable  et  inégalitaire,  les  problèmes  de
Larissa peuvent trouver leurs origines dans ses déchirures familiales et sa timidité. Anne doit
encore trouver ses marques car elle est à peine arrivée, mais compte tenu de son contexte
familial, de son frère, et de sa sympathie, elle va probablement finir par s'intégrer. Pour Luis,
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c'est probablement la même chose, sauf qu'il est plus extravertis, et déjà de culture latine. Je
crois alors qu'il est essentiel de tenir compte du niveau de précarité des migrants avant qu'ils
arrivent (Doudin, 2005).  D'autres paramètres doivent donc être pris en considération pour
pouvoir faire un discours sur l'intégration des élèves migrants. Le cas de Larissa démontre que
la  capacité  à  entrer  en  relation  est  importante  dans  une  société  avec  peu  de  structures
formelles pour l'intégration, et je suppose que cette logique s'applique également au contexte
Suisse.
2.6 - L'école inclusive
Dans  le  monde  occidental,  deux  logiques  interculturelles  s'affrontent.  Celle
revendiquée en général en Europe aspire à maximiser les échanges entre communautés pour
tendre  à  une  cohésion  sociale.  Dans  les  pays  anglo-saxons  par  contre,  c'est  le  modèle
multiculturaliste qui domine; une prétendue liberté mais au risque d'une absence de dialogue
et de cohésion sociale et de la ghettoïsation des groupes. Or le système scolaire suisse n'est
dans les faits pas non plus une panacée, en témoigne l'existence effective des classes ghettos.
On a notamment l'exemple des classes d’accueil du Canton de Vaud dont les effectifs ont été
centralisés  sur  la  ville  de  Lausanne,  sans  compter  la  logique  générale  de  filiérisation  du
Collège (VP-VG). Alors que la théorie affirmée par le Canton est égalitariste, concrètement
c'est  plutôt  l'inverse  qui  se  profile :  des  classes  ghettos  au  détriment  de  l'hétérogénéité
(Losego,  2014).  «  En Suisse,  les mesures d'aide reposent sur un paradoxe qui consiste à
vouloir mieux intégrer l'élève migrant en l'excluant de son groupe d'âge soit momentanément,
soit  définitivement.  Ce paradoxe est  d'autant plus criant  qu'il  touche justement des élèves
migrants qui  tentent par tous les  moyens de s'intégrer dans leur  pays  d'accueil »  (Akkari,
2009, p. 60). 
Dans  cette  perspective,  les  migrants  dans  une  société  peu  multiculturelle  et  peu
hétérogène  ont  d'autant  plus  conscience  de  leur  particularité.  Cela  rend  à  mon  sens  leur
position plus difficile à vivre, le sentiment de marginalisation ou d'exclusion peut être accru
dans un tel cas. De ce point de vue, on peut concevoir que ceci puisse quelque peu entraver
l'intégration des élèves migrants. Il est probable qu'un élève migrant doive faire plus d'efforts
d'intégration dans une école de province comme dans le Gros de Vaud que dans une ville
multiculturelle comme Lausanne. Je tâche de tenir compte de ce postulat lorsque j'enseigne
dans une zone périphérique. 
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Compte tenu de ce qui précède, suivre une logique d'éducation interculturelle signifie
travailler sur l'intégration et le respect de la culture d'origine des migrants au sein de classes
nécessairement hétérogènes. Idéalement, un soutien spécial  intra muros est requis, avec par
exemple l'intervention en classe de médiateurs et/ou interprètes communautaires pour le début
du processus d'inclusion des élèves migrants.
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Hiatus et conclusions
3.1 - Manques et hiatus du travail
Après mes trois semaines de terrain, j'ai eu une impression d'inachevé, et une envie de
faire davantage d'entretiens et surtout plus d'observations. Tout ce qui touche à la gestion de
classe n'a pu être analysé que partiellement, et je n'ai pas assez questionné le niveau socio-
économique des migrants. Idem pour ce qui est du faible niveau scolaire des élèves migrants
en Sicile. Par ailleurs, les migrants non-scolarisés, comme ceux qui débarquent cette année à
Lampedusa,  ou  les  enfants  des  marchands  ambulants  ou  autres  familles  très  pauvres  des
quartiers populaires sont passés à-côté de mon enquête. On pourrait également concevoir que
mon  échantillon  corresponde  à  des  élèves  déjà  partiellement  intégrés,  et  qu'une  grande
proportion des nouveaux arrivants ne sont tout bonnement pas scolarisés.
En outre, je me demande dans quelle mesure les maîtres et les élèves souffraient d'un
complexe d'infériorité face à un maître  de Suisse,  un pays qui  incarne la modernité  et  le
prestige ? Ont-ils cherché à réduire leur impression de sous-développement ? Ou au contraire
ont-ils  exagéré  leur  pessimisme  face  à  un  interlocuteur  qu'ils  idéaliseraient,  un  jeune
enseignant  postmoderne ?  Malgré  toutes  mes  précautions,  il  se  peut  que  ma  présence  ait
influencé leurs représentations. Que m'auraient-ils dis si je venait d'une université du Burkina
Faso et que j'avais 60 ans ? Il y a hélas un écart entre les propos qu'un sujet veut bien nous
livrer et la véritable substance de ses représentations.
Par ailleurs, j'ai eu parfois l'impression de ne pas prendre en compte ce que disait le
sujet, et de ne pas rebondir pertinemment. Je pense également avoir plusieurs fois coupé la
parole au sujet alors qu'il disait quelque chose d’intéressant.  Il m'est arrivé d'être trop direct
dans mes propos, notamment au début des premiers interviews. Je n'ai pas bien anticipé le
malaise des sujets face à ce thème. Il s'agit d'un manque de questions indirectes, celles qui ont
l'avantage de relancer la discussion.
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3.2 – Conclusions
Cette conclusion me permet de revenir sur quelques points importants du travail et de
nuancer un peu l'ensemble.
Tout  d'abord,  plusieurs  sujets  expriment  une  nuance  cruciale  au  sujet  de  la
discrimination et  de l'intégration scolaire. Ils disent en substance  que l'intégration scolaire
devrait concerner tous les élèves en marge et non pas seulement les migrants. J'ai en effet
l'impression que certains migrants ont plus de facilité à évoluer dans la société sicilienne que
certains Siciliens.  On a mentionné les  homosexuels, je pense aussi  aux communistes, aux
bouc-émissaires, aux personnes en situation de handicap, fréquemment mises à l'écart dans les
villages en Sicile, marginalisées par leurs familles et par les villageois. Un élève comme Luis
n'a peut-être pas davantage besoin d'aide que la plupart des autres élèves de son école, presque
tous  issus  des milieux pauvres  de Catane avec les  conditions  de vie  que cela  induit.  Par
ailleurs, comme le démontrent les représentations de Dinesh, Giulia, Deborah et Marvin, aider
un  élève  à  s'intégrer  est  une  opportunité  d'enrichissement réciproque,  c'est  lui  donner
l'occasion de collaborer à son tour au développement du système scolaire et de la société
d'accueil. Perregaux le confirme, utiliser l'interculturalité permet d'inclure les migrants d'une
part, et d'autre part génère des effets bénéfiques sur tous les élèves (Perregaux et al., 2009, p.
4).  Tant  la  recherche  que  mes  entretiens  soulignent  que  ce  principe  d'aide  réciproque
s'applique en réalité à tous les marginaux et bouc-émissaires ; les inclure est une source de
vitalité  pour  l'école (Akkari,  2002,  p.  95).  Inclure  les  marginaux  est  aujourd'hui  un  rôle
premier de l'école, il s'ajoute aux objectifs traditionnels.
Ensuite, sur la base des représentations de mes sujets et des observations, je définis
dans ce travail la notion de  paradoxe sicilien en référence à une posture qui alterne entre
l'ouverture et la fermeture. En fait, ce paradoxe n'est probablement pas spécifique à la Sicile.
Il  renvoie d'ailleurs  à une autre  caractéristique humaine:  les contradictions.  Elles  résident
souvent au sein d'un seul discours, entre le début et la fin d'un entretien par exemple. En
témoigne Marta,  sur la différence entre l'école italienne et les autres écoles d'Europe. Selon
l'entretien qu'elle m'a donné, l'italienne est tantôt en retard,  tantôt une des meilleures. On
pourrait encore évoquer les propos antagonistes de Rebecca sur le racisme. Sur ce point, je
retiens en tant que maître la nécessité de gérer ou de tenir compte des contradictions des
élèves sans s'offusquer et avec sérénité, car bien que pénibles, elles sont normales et nous
concernent aussi. Mon enquête me démontre la preuve qu'on évolue dans les représentations,
qu'elles  sont  fluctuantes  et  influençables,  qu'elles  varient  d'une  personne  à  une  autre,  et
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qu'elles varient même au fil d'un entretien.
De ce paradoxe sicilien découle également le phénomène de polyphonie. L'ouverture
et la fermeture interagissent, les aspects conservateurs et progressistes se côtoient, les choses
s'entremêlent, contemporainement ; il y a tout et son contraire. Comme le dit poétiquement un
ami, en Sicile, « tous les interlocuteurs, les véhicules, les portables, i bidelli parlent ensemble.
Sans ordre ni queue. Sans queue ni tête ». L'étude de la polyphonie m'a permis de mettre en
lumière ses aspects utiles pour une gestion de classe adaptée aux circonstances actuelles. De
fait,  accepter  davantage  cette  dimension  polyphonique  pourrait  offrir  de  développer  des
compétences  qui  manquent  aux  élèves  suisses  comme  la  rhétorique,  l'improvisation  et
l'extraversion,  et  possiblement  réduire  l'isolement  social  de certains,  dans  une  perspective
d'intégration  scolaire.  D'autre  part,  j'ai  aussi  mis  en  évidence  quelques  travers  de  la
polyphonie, comme le côté moins démocratique, notamment vis-à-vis des élèves timides, et le
risque de trop d'indulgence face à des comportements incongrus. Par opposition à ce que j'ai
pu constater, je prends la mesure des vertus d'une juste rigueur enseignante.
Le  rapport  entre  nous  et  les  autres  est  enrichissant,  mon  mémoire  en  est  une
illustration : je me confronte aux représentations des gens sur une réalité pour améliorer ma
pratique.  Au  travers  d'un  entretien,  les  deux  interlocuteurs  évoluent,  s'apportent
réciproquement.  La  plupart  de  mes  sujets  le  disent,  le  contact  interculturel  a  une  grande
valeur, pour tous les partis, en dépit des obstacles qui se présentent dans la rencontre. Un des
obstacles souvent mentionné est la langue. Or, une fois qu'il est surpassé, on s’aperçoit à quel
point il est plaisant de pouvoir communiquer dans une autre langue, c'est comme un voyage
en soit. Je retiens donc que la langue constitue selon mes sujets – et selon les recherches aussi
-  un  facteur  essentiel  d'intégration.  La  période  d'apprentissage  de  la  langue  est  en  effet
fastidieuse,  mais  très  gratifiante  au  final.  Via  la  langue,  on  peut  découvrir  la  mosaïque
culturelle d'une société. Les Siciliens sont très touchés de constater qu'un étranger fait des
efforts  d'intégration,  s'intéresse à  leur  culture  souvent  vue comme périphérique,  apprenne
l'italien et s'ose au  dialecte. Ce phénomène devrait aussi s'appliquer aux élèves migrants en
Suisse.  Est-ce que les Suisses sont  gratifiés de l'intérêt  que portent  les  élèves  migrants  à
l'égard  de  la  culture  d'accueil ?  Et  réciproquement,  je  trouve  que  le  discours  des  élèves
interrogés témoigne d'une large reconnaissance à l'égard de la société d'accueil. On pourrait se
demander s'il en va de même en Suisse, sur ce point. Retenons à propos de la langue scolaire
et des élèves migrants que même si la littérature scientifique confirme l'importance du rôle de
la  langue  scolaire  dans  le  processus  d'intégration,  on  insiste  actuellement  surtout  sur  le
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renforcement de celle de la culture d'origine. J'ai montré notamment les bienfaits du bi ou
plurilinguisme.
 
En définitive, l'école est un puissant facteur d'intégration des étrangers, mais il semble
qu'il  lui  faille  encore  du  temps  pour  maximiser ce  potentiel  par  des  bonnes  pratiques
inclusives dont j'ai mentionné quelques exemples (De Pietro, 2005). Certains maîtres suisses
supposent par exemple que la culture joue un rôle sur le plan de la gestion de classe cela dit en
Sicile,  un lieu peu multiculturel,  j'ai  observé le même problème en matière de gestion de
classe. En Suisse on stigmatise la population immigrée, or on voit que le problème est plus du
côté de la  tranche d'âge et  du niveau-socio-économique.  A  Catane,  les  mêmes problèmes
d'indiscipline  se  présentent,  de  même  qu'en  Suisse  avant  les  vagues  d'immigration.
L'intégration scolaire des élèves migrants nécessite de les déstigmatiser et d'éviter les travers
de l'effet Pygmalion.
 Enfin, par ce travail,  je prends la mesure des vertus du voyage de recherche pour
introduire des nouveautés en Suisse et réinterpréter les comportements des élèves. Ma posture
tente de tenir compte de ce que Dasen dénonce dans ces lignes : « Nous avons vécu avec une
vision hégémonique occidentale du monde. Une hiérarchie des cultures, de la plus primitive à
la plus civilisée, et une dichotomie des savoirs, les préscientifiques du côté de la coutume et
de la superstition et les scientifiques du côté du progrès et de la raison. Le passage du primitif
au civilisé devait fonctionner sur le mode de la conversion : renoncer aux errements du passé
pour  adopter  la  vision  du  monde  des  civilisés  et  des  savants.  Et  l'outil  décisif  de  cette
conversion avait un nom : l'éducation » (Dasen, 2007, p. 15).  En d’autres termes, Dasen nous
dit  qu'il  y  a  d’autres  manières  efficaces  d'apprendre  que  la  nôtre.  L'approche  socio-
constructiviste est à mon sens une tentative d'incorporer des éléments polyphoniques dans nos
pratiques pour une meilleure intégration scolaire de tous les élèves. A nous de la perfectionner
encore.
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Résumé
Ce mémoire de master en anthropologie de l'école traite de l'intégration
scolaire des élèves migrants en Sicile. Dans une première partie, je pose tout
d'abord un cadre général qui présente le contexte, j'examine ensuite les concepts
utiles pour ce travail, et finis par une présentation de la démarche choisie.
Dans la deuxième partie, le discours se concentre sur l'intégration scolaire
des migrants dans la province de Catane en exposant les éléments à exploiter
pour  une  pratique  enseignante  en  Suisse.  Pour  se  faire,  un  va-et-vient
systématique  entre  la  littérature  scientifique  et  les  propos  récoltés  lors
d'entretiens de terrain est proposé. Je décris aussi la bi-facialité entre ouverture
et  fermeture  interculturelle  de  la  Sicile.  Je  suggère  ensuite  quelques  pistes
d'amélioration  pour  faciliter  l'intégration  scolaire  des  migrants  en  soulignant
entre autres le rôle du maintient de la culture et de la langue maternelle des
élèves. Il s'ensuit un chapitre autour des enjeux relatifs à la gestion de classe
abordés au travers d'une notion que je nomme « polyphonie ». Après quoi, la
recherche  s'intéresse  à  des  éléments  de  psychologie  du développement,  pour
aboutir à la problématique de l'école inclusive.
Mots clés : Anthropologie, école, intégration, étrangers, gestion de classe, polyphonie
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